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•PRÉFACE. 

i/ANS !a pofïtion aâucUe des 
affaires de l'Europe, ileftcflèn- 
tiel à la Nation Françdiic de tour- 
ner Ces vues vers le commerce • 
maritime, de conferver les bran- 
ches qui lui font reftécs à la der-. 
Tiiere paix , & d'en chercher de 
nouvelles. L'Europe étant deve- 
nue toute marchande , il faut 
qu'une Nation, qui veut y tenir 
uo rang diftingué , s'occupe des 
objets du commerce ; & plus elle 
le négligel-a , plus elle avancer* 
vers ce degré de foibleffè Sc d'in- 
digcnce qui annonce prcfque cou- 
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jours & le déouragemcnc du Ci- 
toyen, 5: ic mépris de l'étranger, 
. Qu'on fuivc,dans notre Hif- 
coirc, les époques o» la. Nation 
parut dans toute fa force; on vcrxa 
•que ces époques furent celles de 
{a navigation , & que (a puiiTancç 
fur mer a diminué félon les mê- . 
jmcs degrés que fon commerce 
maritime s'cft rétréci, Jx>uis le 
Grand ne fut l'arbitre de l'Eu- 
rope que lorfque Colberc nou» 
eut frayé des routes fûtes vers le» 
ileux Indes, &: on pourroic dire 
ijuc nous n'ayons été infultés de- 
puis, que parce que nous avony 
négligé de fuivrc les vues de ce 
grand homme , ou que nous ne 
* les -avons fuivics que trop foible*-. 
pïCui;. Une Nation {pute i^uritif 
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me Ven cft prévalue , en éleTtnc 
fon commerce à un tel dcgré^ 
qu'elle s'eft emparée d'une partit 
de nos po0èffions Se as notre 
Commerce. £fic<elle hazardé ùné 
encrcprife de cette nature, It elle 
eût'remarqué que ce grand objet 
écoic aufl! facréà ta Nation, qu'il 
le fut jadis , fie fi elle n'eût éc-é 
perfuadëe que la France, Kop ri- 
che Se trop puiflànte fur terre ^ 
jettoit des regards indiIRrens fiir 
un commerce qu'elle envifageoit 
comme indigne de ia. puinancc } 
Non. Elle (çavoit trop bien tjuc 
Ja France pouroic lui donner ïa 
loi aulTi defpotiqucmcnE fur mer 
qae fur ccrreielle i^avolc encore 
que fes armées navales , après la 
conquête du Porc-Mafaon,aToienc 
a 1 
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répandu Î!a,tçrr<*»',&- l'effroi parmi 
]^a Natio$ AnglQife ; (^ de nom- 
brcufes armée* , ciwoyées de tou- 
tes parcs, b dép'ourltoicoc de (es 
prc^rcs Etats, Se mojilbnnoicnt 
ie.s alliés fpar les mèïoes coups. 
plie v-Qy.oic le fer &; le lieu par? 
touc » leurs çampagocs ravagées , 
lenrs villes détruites , Si. leur Na- 
doa^pre^fqufe anéantie ; elle pré- 
voyoijc eflfiiî^'êlJk n'ayoii plus 
d*autr« tidhutçé que celle de tiret 
avantage de Hotte indifiërence à 
foucenk nos pcflèflions nurîtî- 
me$. Après, des «ffbrts incroya- 
bles pour nou» ta 'd^poutlîer , 
l'image aiFrcore d'pne guerre faa- 
glaotc contraignit ces Nations à 
fe rapprocher des vues pacifiques 
jdo ancre glorieux Monarque » né 
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pcnir Ifr bbnfaeur des humaiM, 
Cette pacification réunit tatit de 
Nations j mi>\tâ encore pat des 
befbins Fefpeâifs, que par des fen- 
timens réciproques ; elle fait re- 
fleurir les arcfr ; elle Ouvre une 
libre carrière à tout gert re de com- 
merce ; elle fait renaître 4UU>on- 
dance, & donne une nouvelle 
vie à cane de parties laiiguiflàoteft 
des Etats pacifiés. 

Cherchons donc maintenant î 
réparer nos pertes, & à nous déi 
dommagèr du rallentïSèmcnt de 
notre commerce ; tenons le rang 
qui nous eft dû parmi les puiffim- 
ces maritiines: noà proprés poflet 
fions nous en offrent les moyens. 
L'Afrique nous ouvre fon fein » 
potir y puifcr , comme dans ùn« 



.,GcK>glc 



vj P R £' JFA C £. 

; On. fait que le commereç porte 
par-tout l'abondancc^qu'il donne 
la force & le nerf à cous lcSLËtat$. 
On fçait qu'il &ic fleurir les Ma- 
im/a^urcs ; qu'il fait (ubfiftcr TAr- 
tifan ;^rit enrichit le Commer- 
çant ; qu'il donne auxdenrées une 
râleur Axe ; qu^il fût naître une. 
riche émulation Se un intérêt (în-> 
gulier à rcnvifagcr par toutes fta 
6tccs yk l'cmbra0er dans toute foa 
iftenduc ^ à l'approfondir dans tou- 
tes (es fourceâ» On Q^aU qu'il en- 
flamme noblement \c génie ; qu'il 
lui fait prendre rcflor ; qu'il dé- 
veloppe des talens dans ceux en 
qui . auparavajit on en reconoif- 
foic le moio^ Se qui bientôt, d'guc 
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Indigence forGécypaïIcncau com- 
ble d'une fortune étoirnante. On 
i^ait encore que les marcbdndife» 
£ibriquéescn France n'en forcent, 
pour les pays étrangers , qu'avec 
un lucre conlîdérable » te que 
celtes qui» en échange » repafTent 
enFrance^augmencerit beaucoup 
ce lucre- On conviendradoneone 
le commerce maritime eA cilcn- 
ciel à la Nation, 

Si nous avon» fbuffirt que les 
Anglois veuillent diminuer notre 
commerce dans tes Indes 2c ail'^ 
leurs, rien ne nous empêche de 
tourner no» vues vers celui dcr 
l'Afrique , capable de réparer nos 
pertes, de répandre, dan« toute 
la Monarchie Françoife ,. une 
. opulence marquée , Se d'augmeo^ 
*4 
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ter confidérablemcDC les avanta* 
ges que la mer lui a procurés \wt- 
^u'à répoque dont je viens de 
parler. 

I,e commerce de TAfriqùe n'a 
langui que parce qu'on s'eft figuré 
mie le Sénégal, cédé aux Anglois 
par le traité. dé paix du io Février 
1763 , cmportoie tout le com- 
merce de cette partie du monde,, 
& que oe qui reftott çn propre il 
la France étoit infuffifaDt pour y ^ 
former des établifïèmens capa- - 
blés d'entretenir un commercé 
auffi fuivî que celui du Sénégal. 
Cette erreur fut celle de la plu- 
part des Commerçans ; elle fue 
fluffi la mienne jufqu'â, ce que 
]'eu0è va l'Afrique. Moins je tV 
vçis cru {ufccptible d'un grajiii 
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eommerce dans la partie Fran- 
çoife, plus fe Ta trouvai féconde 
dans toutes fes brancbes. Il fui 
donc (^eilioQ d'çs&amtqcF féneu" 
lèmèat cette partie» Les obTerva- 
tionsque je fe fiir Içs ficux mime* 
me cotiduifîrcne à de nouvelle» 
découvertes. Deux rivières coufi- 
dérables^ (ju'<Mi avoit ]ttfquc3-14 
cruinipraticabtes, l'une appelles 
Salum ^ l'autre (^flamarice ,. filtr 
tent découvertes navigables : jfr 
fis fonder fie leurs lits 5c leury 
cmbctuchures, où \t trouvai det< 
pa0es & une profondeur à^^s^vt 
iuffifante pour la navigation des 
gros navires; & que ces rivière» 
poavoieoc fcrvir noo-feuleraenr 
an commerce général de Tinté- 
jdcot 4< i'Afritjue > tnais «tKOf« 
a y 
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porter nos vâlf^aux jurtju'aur 
mines d'or par une route; plus 
courte , plus aifée & plus (ûre que 
ceile -de k rivière du Sénégat;- 
(}ue, par ceE avantage,- elles ré-> 
duifoietu ^ rien le commerce de 
CCMC dernière, dont la. perce de- 
vcnoic indifférente à la- î^fation 
Frahçoife. 

Bepais te milieu dn quator- 
ïicmc fiëelc que les Normands & 
ks- Dieppoîs, après eux les Por* 
cugais, enfuite les HoUandois 6a 
ks Auglois découvrirent l'Afri- 
que, y établirent des Comptoirs, 
fie y formerchc tour à cour uiï 
commerce faivi , aucune de tou- 
tes ces Nations maritimes ne fo 
£gura que la^ rîviore de Saluro^ 
^ûi^ À dix Ucue^ daos ks terres^ 
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le partage eh £x bras» & fc jectc 
dans la mer par &7l cmboucbureSy 
étoit navigable pour les gros nar 
vires ^ maïs fimplemcnt -capable- 
de porcerdes pirogues^des canots 
ou des barques. Six embouchures 
à une feule S£ mênse rivière fém" 
bloienc anaoncer qu'auctine rv'a-- 
voitaffezdcprofandeurpourlan» 
vigarioii des navires marchands,, 
te ce q^ui acheva à le persuader fut y 
d'un côtéy la rivière dé Gambie ,. 
qui efl: au Su4 de celle-ci ,^ & , de 
Vautre , celle du Sénégal , qui cft 
au Nord i rivières reconaucs" na- 
vigables, 6c trop voirïnes de eetl« 
de Salum-, pour le figurer que cette 
derniete fOc intéreïlânte au com^ 
mcrce, & qa'eHc ofiTrcut le çh&r 
■iialcgUis.CQWcfiC:le j^nspracB- 



.,GcK>glc 



xTf PRE' FA C E. 
cablç en tout cems pour les rhînés 
d'or & le commerce de rincéçicur 
de l'Afrique. 

La rivière de Caflamaticc , ja- 
dis reconnue navigable, & fré- 
quentée par les Portugais qui s'É- 
tablirent fur fes bords , qu'ils aban- 
doanereiie enfuite, n'écoic plus 
Ëonnue comme praticable^ Il & 
faUaqu'ufî bafard, tetque je Tai 
d^rit dans mon Hîftoîre , me la^ 
fît découvçic aon-feulemcnt na- 
vigable pour les gros navfres ^ 
mais auffi utile pour le commerce 
de l'intérieur , que celle du- Séné- 
g^ 2c de Salum. Ces deus rivierei- 
Bom prëfentent un tableau ù tn- 
térefîànr , qu-'eri fc fcrvant de» 
araDtftgcs qu'elles nous offrenr 
§a notre ^ep ve cerrein ^ on &» 
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tomber deptciuraoc le comajerce- 
«tu Séaégal & de Gambie ; 5c ,. 
dans ce cas, npas.|eutron5 à juiïe: 
ticre de la plus précieufe-percion; 
àa conHDcrce gjfn^ral die TÂfri^ 

Si , àvt temps des difFéren*- 
tes Compagnies Françoifcs dts 
Sénégal , on s'eft épui(é en 6'ais. 
&: en opérations poar porter la> 
navigation, fôr la rivière de cr 
Bora, JGfcpic^dans les Royaaoïes^ 
de Galam-, de Tombut& de Bam-- 
bouc, pour y Ëùre le comnterce 
de l'or fur les mines mêmes ; fî» 
peur y- parvenir, il ^lloit remon- 
ter, au-delà de trois cens lieues^ 
cette rivière qui a'eft navigablc 
qpe lors de Tes d^ordemens ; £ 
«oftùte on étoic obligé' de xxv:4f- 
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porter par terre, à quarante lîcuc* 
de là , les marclsmlifes néceHai" 
Tes à la craJte ; fî enEu toutes ces 
Jifficultés monftrucufes, ces oné** 
reux tranfports n'ont point ré- 
buté les Compagnies du Sénégal , 
avec qud emprelïement ta Nation» 
Françoife ne devroit-eUe pas au- 
fourd'hut profiter de l'avantage 
que lui offrent ces deux rivières,, 
qui , outre la traite des Captifs^ 
de l'or & d» morphïl y nous pré*^ 
fencetit ks bois de conftruâioa 
fi utile» à la. Nation, i'encens>. 
i^ndige , l<ak>ës , le maftic , 1% 
caffe, l'ëbéne,. le tamarin , tant 
d'autres arl>re»*Ô£ tant d'autres, 
plantes qui refpe£tivcment ihté»- 
yeflènt le coiamcrce de U NacLcn 
^ïan^îTc^ 
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I.a gomme, dont le commercr 
fiiC jadis fi floriflànt en Afrique, 
ne noHS oiFroic plus que festriftc» 
«ftiges» Jîai pechcrché avec foin 
les forêts qui U produifcnc ; j'^ 
examiné Icsmpyens efficaccspour 
rétablir un commerce auffi inté* 
ecffànt ; j'ai enfin découvert les 
-forêt» , marqué leur pofition tC 
ks- routes qu'il faut tenir pour j 
mouiller avec fureté. 

Des- découvertes de cette na- 
ture me firent aller plus loin*, 
lies Cartes géographiques n'indî- 
quoient aacune pofition réelle des 
liviercs navigables, 5c livroicnt 
au hazard leufdiftancercfpeâivo ■ 
£c leur commerce ; on n'avoît plus 
d'idées de TaflortilTement des-mar^ 
cbAadà£e& utiles ' Se néc£lïair'c& à 
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tontgcttrcdccommcrctf ; ernavoTt: 
aulli oublié que selles qui oiK une 
valeur êxc dans «ne partie ^ n^cn 
ont aucune dans l'auu^ r de-U il 
arrivoicqBelesnavigatcursfccbar- 
geoient de cargai^s mal aflbr- 
tiesqui leur reftoiencâ pure perte» 
& qu'ils fe voyoienc réduits à la . 
trifte n^eUîcé de nianquer leu^ 
traite , de déctier le commercc 
confidérabtc de cette partie du 
Biond'e y de parcourir les cètes- 
pendanc des années, pour cirer 
parti de teurs cargaifons , & qu'a- 
près avoir confomméîears vivres^ 
pcpdu leurs Matelots^ leurs équi- 
pages , ils étotenc obligés d'iabatv 
donner les cotes , & , par confé- 
^ucnc , une fôurce féconde de 
commerce aux Naciona éuange-: 
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Ces obfèirvacions, jointes à 
la connoifïànce <^ue j'ai act^uïje 
iiit les lieux mêmes» m'ont ps- 
ru exiger aoe nouvelle Hlftoire 
de rAfriqae Françoife , que je 
n'ai encreprife que pour me ren- 
dre utile à ta Nation. Je n'y at 
rien bafardë ; je n'y parle que dé 
ce que jVi vu moi-même > & ce 
que je rapporte de certaines pa^ 
ties,que les circonftances ne m'ont 
■pas pernus de reco-nnoître ,, a été 
putfë da^s de bonnes fources ; je 
o'ai rien négligé pour le faire vé- 
rifier fur les lieux par des perfou- 
nes capables, Scdont l'exaâiGude 
ne m'écoic aucunement fufpeâe,, 
afin de ne rien omettre d'tKÎle 
av commerce-Sc à la navigation ^ 
|K)ur indiquer la vraie pollcioai 
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des fleuves 8c des rivières naviga- 
bles , les routes cju'il faut tenir 
pour y entrer, lears fondes, leur 
diftance refpeâive & leur com- 
nierce ; pour donner la defcrip- 
tien 2c l'éceGduc des Royaumes 
fitués fur leurs bords, Icars pro- 
du£lions& leurs difFérentes bran- 
ches de coînmcrcc ; pouir dérailler 
les avantages con-fîd érables qur 
nous offrent les arbres de conf- 
trudion ; enfin pour peindre ua 
tableau ôdéle des mœurs , de la 
Religion , des ufage» locauii, & 
propofer les moyens de rendre 
cette partie précicufc à U Reli- 
gion & à TEtat. 

J'ai enfuite dreflï des Table» 
.«xaâes àzs marchandifes utiles^ 
& oécclTaites à k traite & an 
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commerce de l'Afrique Françoifè , 
avec Te précis de leur valeur dam 
cette partie : raflôrtiment qu'on 
doit en faite m'a paru aufli inté- 
reflfanrquc fe différence des Bar- 
res avcclcfquellcs on traite fur le» 
cotes 5c fur la rivicr-e de Gambie. 
Le prix àfis Captife qu'on acheté 
fur les lieux , la manière avanta- 
gcufc de feire cette traite, celui 
des produâ:ions à\t pa^ys- inftrui- 
fent le Commerçant dans fon ca* 
binec, autant que s'il étoit fur les 
lieux mêmes , de la valeur des 
matchandifes d'Europe , tranfpot' 
tées en Afrique, & du prix dti 
celles contre lefqueltes elles, fonc 
traitées oa écÈangées, foie contre 
des Captifs , foie contre l'or , la 
cii«i le morph»] , le cotton, fCCi H 
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peut donc , (ans fortir de ion ca- 
binet, faire un commerce fur fie 
fuivi en Afrique , fans courir les 
rifques d'être trompé. Cet objet 
m'a. paru fi intéreflànt au comr 
mercc de la Nation , que |e n'ai 
rien omis pour réclaircir Se lemet- 
trc à la portée d'un chacun. 

Si mcsaflcrtions & mes àtÇ- 
criptions ne s*accordent pas avec 
ce qu'ont raconté certains Ecri- 
vains & certains Géographes, }» 
rarfon en cft claire ; c'eft parce 
qu'ils n'ont rien vu par eux-mê- 
mes , & qu'ils n'&nt travaillé que 
fur des Mémoires ou fur des rap- 
ports infidèles , en conféquence 
defqucts ils oncd^guré, fans le 
vouloir, l'Afrique Françoife , que 
je me fuis cpntencé de dépeindra 
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telle qu'elle etl , celte que je Vax 
reconnue. De la vérité feule j'ai 
emprunt/ cous mes traies , fans 
m'arrêtcr à des critiques inutile» 
qui auroiest înteriompu ie âl dp 
liiôn Hiftoire. 

Mon deflèin n'ctoit pas , aa 
commencement, de décrire l'A- 
frique ; mon plan le réduïfoit à 
l'Afrique Françoife, c'cft-à-dire, 
k la partie fîcuée encre le Cap 
Blanc, qui eft au vingtième de- 
gré, trente minutes, de latitude 
fepcencrionale , fie la rivière^ de 
Serre-Lionne , qui cft au feptiemc 
degré r trente minutes de njêrrie 
latitude, comme faî^nc une par- 
tie ou la France cft eh poUeUion , 
■depuis plufîcurs fiécles, de faire 
tout genre de conuiaerce, U oii 
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elle a des poâèflîons coniîdccA^ 
blés en propre , fur Icftjuclles elle 
^ic , de plein droit , un commerce 
«xclufîf. Je n'ai donc -décrie que 
Jégéremcnt l'Afrique en général , 
ipovT m'accacher fpécialemenc à U 
Françoife, qui cft ccUe que j'ai 
-tÛc y celle qui fait Tobjec elîèntiet 
■du commerce de ia Nation , celle 
«nfîn donc les exaâes connoif- 
iancos lui font les plus iotéref- 
iàntcs. 

Pour ne point confondre les 
-objets , j'ai divifé cet Ouvrage en 
trois Parties. Dans la première, 
j*ài donné des defcripcions de toù- 
-ces les parties de l'Afrique, de Ces 
lues habitées, de leur poUcioa, 
■de leurs productions &. de Jear 
^nunerce refpeftif ^ commcana- 
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îogue à l'Afrique Françoifc, que 
j'ai audî dirirée dans toures fes 
parties eflentielles,avcc d« ob.- 
fervatioDs aftronomiques & géo- 
graphiques, avec leur vraie pofi- 
cion , leur dillance refpeéiivc , 
leurs prodaâions, leurs rivières^ 
JCHrs fondes, leur commerce 8c 
tout ce qui concourt À la facilita 
4e ia navigation. 

La partie, depuis le Cap Blanc 
^ufqu'à riâe d'Arguin & la baie 
<ie Portcndic, y tient le ptcmiçr 
rang jcelic, dcpuïsl'Ifled'Arguin 
luCqucs & compris la rivière du 
Sénégal , le fécond , ainfî fucccf- 
ilvement en fuivant les côtes ju^ 
.qu'à la rjyicre de Serre -Lionne, 
Les trois forêts de gommiers , le 
iiépartemciicdcGorée,lesRoyaur 



' m^ p R Ê KA en, 

fnesdclacôte, leurs prodû£liôns, 
leur commerce, les rivières navi- 
gables, celle de Gambie, celles 
de Salum 5c de Callàmance, noa* 
veaux & principaux chemins pour 
îcs mines d'or & le cottimerce de 
celles de l'Ifle des BiïTeaux & àz^ 
Ifles qui font aux environs, leur 
commerce, les obfervations fur 
ia craite des Captifs, fur les mar- 
chandtfes unies à cette craite , les 
moyens pour la faire avec avan* 
tage ; les cables du prix 6c de la 
-valeur des marcbandifesd'Ëurope 
& de celles qu'on traite en Afri- 
que, -forment l'enfcmMc de-li 
première partie. 

La fcconderenfcrmc le tableau 

des mœurs de de la Religion des 

'Africains , les obTervacions fur 

leurs 
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fcure ufa^es, fur les pfrodiiâions 
du pays, for les animaux , fur tes 
plante*, fur ks arbres arotnaci- 
qutis-, far ceux die conftru£ltoâ 
|>our les navires^ enRn far les 
Jnoycnidê rehdTccettepàrtic pré- 
cieufe à la Religion & à- l'Etat. 

Pour donBcr «rre idée pfusfixc 
& plus claire de TAfrique Frarr- 
çcnfc , j'en ai Jreffë une rrouvcife 
Carceque j'aj auiG divifée en trois 
parties, donc la' première com- 
prend les côtes 5c les rivières na- 
vigables depuis le Gap Blanc ju(- 
<]ues & compris la rivière du Sé- 
négal , dans laquelle Carte on 
voit la vraie pofirion des trois fo- 
rêts de gommiers , du Fore die 
Portendic & de là baie d' Arguin", 
avée les'fbïhfcs & les emfaouchu- 
b 
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SCS de leurs rades, la. f^cpnde 
renferme la partie depuis le Sé- 
négal jufques èc compris la .ri- 
. yicFC de Nongne , avec les rivier 
jTçs navigables , leurs fondes » leur 
diftance & les Royaumfes qui leç 
côtoient. Ce font ces rivières , 
iur Icfquelles la France a droit de 
commercer ; ce font cUçs qui hij 
.oifrent des chemins aiies pour 
l'intérieur de l'Afrique, & qui 
font l'objet principal de l'Hiftoire. 
La troiiîeme défîgne les côtes de- 
puis la rivière de Nongne jup- 
qu'au-delà de Serre-Lionne, où Ce 
termine l'Afrique Françoife. 

Enfin, pour troifiemc partie de 
l'Hiftoire , j'ai donné une Diflèr- 
cation phyfiqne Sc hiflorîque for 
l'origine des Nègres èc fur la ca^fp 
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de leur couleur. Cette matière 
n'avoit été jufqu'ici traicée que 
fùpertîciellement. Les Ecrivains 
anciens Se modernes n'ont donné 
pour principe, fur cet objet , que 
ce que le hafard oii l'imagination, 
éloignée des vraies caufcs, leur a 
dicïé; & lî quelqu'un a paru avoir 
créé quelques fyftêmes probables, 
ec n'a été que parce que l'on n'a- 
voit jufques-li aucun principe dé- 
montré fur ces phénomènes. ' . 

Je conviens avec plaifir que , fi 
tant d'Auteurs éclairés avoient 
connu par eux-mêmes l'Afrique , 
ils aurbient faïfi les vraies caufes 
de la métamorphofc de la peau 
des Négtes , & la PHyfique auroic 
eu , depuis plufteurs Hécles, des 
principes réels fur un objet qui 
bi 

Coo^^l^' 
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lui devenoit de jour en jour plus 
intérefTaot. Pendant mon féjour 
en Africjue , j'ai recherché avec 
foin rorigine des Négrès, & je 
crois avoir démontré mcchodi- 
quement£c invinciblement, dans 
cette Dificrtacion , cette origine 
& la vraie caufe du phénomène 
qui a depuis fi long-tems embar- 
ra(Te les Sçavans. 

Un Autcurmodernc crut avoir 
trouvé , dans quelques opérations 
anatomiqiies , dans quelques ef- 
fets du hafard , purs jeux de Ift 
nature , une nouvelle caufc de la 
noirceur des Nègres, qu'il n'hé- 
Ata point d'attribuer aux lumières 
de.fon art, fans réfléchir que 
rHiftoirc,rExpérience 6c la Phyfi, 
que fcnfibledéfavûuoicnx authen- 
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tiquemeoc & Tes principe» 6c Tes 
conf^quences. Il fut chercher au 
loia , dans des fables, dans des 
/aits^rangets, dans des écarts de 
la nature, toute autre chofe que 
ce qu'elle nous prifente dans !c 
tours de fes opérations réguliè- 
res. Il fuppofi une race d'hommes 
blancs comme le lait en Afrique , 
cjui n'a jamais exifté , pour nous 
éloigner de plus en plus de la 
caufè pbyfiqoe des mécamorpbo- 
fes.qui nous étonnent dans ia 
peau des habitansde laZone Tor- 
ride. 

Pour éclaircir de plus en plus 
cette matière, j'ai ré/ous tous les 
différcns fyftêmes, ainfi que les 
obje£tions qu'ils ont fait naître 
fur la couleur.des Nègres. Après 
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Jes aVoir tous réfutés, j'ai établi 
l'origine des Nègres S: des princî-^ 
pcs phyfîques fur la caufe de leur 
couleuj-. Mon but n'a été, dans 
,tout le corpsde l'Hïftoire j que d« 
procurer la propagation de la Re- 
ligion , !e bien de l'Etat , l'ac- 
croiffèment de fon commerce , 
la facilité de Iz navigation, enfin 
une nouvelle étendueaux progrès 
^e laPhyfiquc. Pàidcnc mes tra^ 
vaux avoir un heureux fuccès; je 
m'en croirai fuiHfammeac récom>' 
penfé. 
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HISTOIRE 

DE L'AFRIQUE 

FRANÇOISE. 

CHAPITRE I. 

Defcrlpùott générale de C Afrique. 

X^'Afriqoe, jadis g florllTance & li fit- 
meufe datis l'Hiftoire facrée & profane , 
oe nous montce plus aujourd'hui que 
'de criftes lambeaux de £on ancienne 
fplendeur. L'erreur & le menfonge y 
ont établi teut empire , & les inforiu- 
Tomt I, A 
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nés habitans d'une très-grande partie fe 
voyent engagés à la fatce d'un faux Pro- 
phète & d'un impie. Leurs campagnes 
dcferies & incultes font la demeute de; 
bètes féroces. Les Villes, les Çourgs , 
les Villages ont difparu avec leurs mat- 
heureux habitans : & ce qui refte aptes 
un fî thfte changement «(t pcefqu'iti' 
connu an refte de l'univers. On n'y voit 
plus ni palais , ni maifons , ni habita-- 
lions fuperbes; il n'en re(te même au< 
cun veftige. Il n'y a plus que des Villa- 
ges dont les habitaiiona font composes 
de joncs & de pailles ^ celles des Rois 
n'ont rien qui les diftingue de celles de 
leurs fujets. lis n'ont d'autres v&temens 
queceux que la nature lejit fournit, (îon 
excepte une petite ceinture de toile de 
cocon y qui fotme tout leur ajuftemenr. 
Le refte ducotps eft nad. Rien itepeut tes 
étonner, parce qu'ils n'ont rien i perdre. 
Leur nourriture eft le ris Se le mil , le 
poiffon Se le gibier , qui y font très-com- 
muns. Nésfeifs, leur 'Roi eft le mxiue de 
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lear vie Bc As leai mort, ua feul mot 
décide leur fort. Lescondamne-t-it iU 
mort , on les tue fut le champ ; point 
de formalltcs de procès > le Roi feul 
décide fur le rapport qu'on lui fait. S'ils 
n'ont pas mérité la mort, on les vend 
comme des cbevaux en foire. Au milieu 
des tréfors immenfes que la terre leur 
offre de toutes parts par fes mines d'or 8c 
parfes autres produâions , ils n'en font 
aucunement frappés. Dans l'indigence 
de tout , ils ne Ce foucient de rien. L'oiH' 
veté , la danfe , les diverriiïemens font 
loutesleurs délices. Us n'ont ni meubles, 
ni effets ^ leurs armes compofent' tout 
leur' ameublement , & malgré une fî 
profonde mifére , ils font fidèles Se atta- 
chés i leurs Rois. 

Les Géo];raphes donnent â l'Afrique 
la figure d'une pyramide irréguliére , 
dont la bafe, qui regarde le nord , efl: 
baignée pat la méditetranée ; une par« 
tie du coté oriental pat la mer rouge , 
ic tout le le^e pat l'océan méridional 
Aij 

-. C.ccgk 
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te occidental. Sa lacimde des deux cttif, 
de l'équaceuc contient 70 degrés 8c 
demi. On la prend depuis le Cap de 
fionne, qu'on appelle vulgairement le 
Cap Bon fut U médiceiranée , qui eft 
pac les } j degrés de latitude repien<« 
trionale » jurqu'à celui de fiobne Efpé^r 
rance fut l'ucéan , qui eft par les j 5, 
degtcs &demi de latitude métïdionale; 
ce qui lui donne 1410 lieues de lon- 
gueur du nord au fud , en comptant 10 
lieues au degté. Sa longitude depuis le 
Cap Vetd fat, t'océan occidental , )uf- 
qu'à celui de Guardafuy * à l'embou- 
chure de la mer rouge, contient 75 de- 
grés, qui font 150a lieues d'étendue 
de l'occident i l'orient. D'où l'on volt 
que l'équateur . partage l'Afrique en 
deux parties i peu près égales , mais 
dont la partie fepten trionale elt incom- 
parablement plus grande" <]ue la méri- 
dionale.' C'eft une prefqu'ifle qui ne" 
tient i la terre ferme de î'Ade que par 
nae langue de terre de 20 lieues de 
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longaeur , que l'on appelle l'ïftlime de | 

Suez, à cauf« d'aile ville de-ce nom .qui 
en eft voifme. 

^ L'équateur qui coupe l'Afrique ptef< 
que pir le mitlea, patTe entte Tifle Saint 
Thomas & le Cap de Lopez , ou entre 
les Aniropaphâges 8t le Royaume de 
Macoco, & l'Empire de Monbemagi, 
& là divife en méridionale Se fepten- c^r^n di 
trionale. La feptenKionâle comprend î^n^j^^^ 
fepr régions _» ic h jnéridiondle trots. 
Les fep( régions de la feptenrcionale 
font la Barbarie* la Nïgritiê, la Gui- 
née, l'Egypte, la Nubie, l'Abifllme 8C 
la côte d'Ajan. 

La Barbarie occupe prefque toutes 
les côtes de la méditerranée j les mon- 
tagnes qu'on appelle le Mont-Atlas , la 
divifenten Barbarie propre, & Saara i.Bj,t„jh, 
ou le grand Déferr. La première com- 
prend quatre Etats confidéiablcs ; fça- 
voit , l'Empire des Schérifs , 6c les Etats 
d'Alger , Tunis & Tripoli. 

L'Empire des Schérifs eft compofé 
A iij 

' , C.ocV^I^' 
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de trois Royaumes, qui font ceux At 
Maroc t de Fez Se de Taâlet ; ce demiet 
e(t au-delà du Mont Atlas * dans l'en'* 
tice du grand Défère. Les deux Villes 
lei plus conlîdcrables font Maroc , téfî^ 
dence ordinaire du Schérif , & Fez an- 
cienne ic jadis irès-belle ville. C'eft fut 
les côtes du Royaume de Fez qu'eft la 
ville de Salé > dont les haUtaos foni les 
plus dangereux Corfaires , ennemis 
monels de rous les Chrétiens, qui, pour 
la sûreté de teur navigation & de leur 
commerce, devroient réunir une partie 
de leurs forces pour détruire ces monf- 
ties malins , ou du moins pour fe met* 
tte I Tabri de leurs infuttes. 
1- Les trois Etats d'Alger, Tunis & Ttî- 
^ poli prennent leurs noms de leurs villes 
Cabales , qui toutes les trois font lî- 
tuées au bord de la mer, & qui ne font 
habitées que par des Corfaires qui cou- 
lent ta méditeiranée,&défolent les côtes 
d'Ëfpagne te d'Italie. La France , jufte» 
ment iriitée de leurs pirateries > le&ea 
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peâec fes côtes & Tel vaifleauz. Ces 
trois Etats ont la même foroie de gou- 
wecnement. Ils ont le Dej , le Bey , Se 
nn Divan ou Confeil compofé des 
principaux Cotfaires Se Négocians. Les 
peuples de cette conitée forment qua- 
tre difTécentes clalTes. La première fonc 
les originaires ou Us plus anciens ha> 
. Htans qu'on difttngue fous le nom âe 
Berberesi La féconde eft compofée <ïe . 
Maures qui s'y font réfugiés avec les 
Sarraltns, &fi>nt laclaire lapins confî- 
dérable.La troinémeeft celle des défer- 
Murs profcrits d'Efpagne , & d'un grand 
nombre de vagabonds qat- font les pi- 
rates les plus d^erminés & tes plos^ 2 
craindre. La c|iiatriéme enfin e(t com- 
pofée des Turcs qui y ont été introdaïts 
par le fameux Corfaire BarberoulTei & 
d'autres Turcs- , qui dans la fuite s'y 
font retirés ; en forte que' ce font trois 
Etats compofésofiginairement. de vaga- 
A iv 
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bonds , de gens fans aveu, & de prof- 
crits de tous les p3.ja. 

La paitie Cuaée au-deU du mont 
tut». Arias qu'on nomme S^ara eft une efpcc* 
de grande mer de faUes brûlants , où 
fe Tooc retirés les Berbères, ainlî que 
difTérentes tribus des Maures , qui cou- 
lent ces défaits Se fe campent oh ils 
.renconiient quelques pîtuiages pour 
leurs beftiaux. Ce qui fait qu'ils ne. 
féjoutueot pas long - tems en un 
endroit. 
i»N^ii». LaNigtiiie, qui eft le propre pays 
des vrais Noirs > ell (ituée au milieu des 
terres le long du Niger que lesEuropéens 
ont appelle Sénégal depuis deux (iécles, 
parce qu'étant arrivée i l'émbouchore 
de cette rivière , & ne la connoiflaM . 
pas , ils en demandèrent le nom i des 
PêcheuiS' qu'ils y rencontrèrent } celui 
i qui ils firent la queftion crut qu'ils lai 
demandoient Ton nom , 8c leut répon- 
dit Siaéga t que ces Européens priieqp 



.,GcK>glc 



tM t'ÂFHIQDt FrANÇOIII. 9 

. poar te nom de la. rivière; De ce nom 
s'eft formé dans la fuite celui ée Séné- 
gal, que l'on donne encore aujoacd'huî 
à cène lîviere. Au contraire, les Mauret 
^ui fréquentent plufieurs endroits de U 
côiefeptennionale, l'appeliciit en leur 
Uin^^Hutd-N'igar, qui fignifie rivière 
noire, oa fiuvius niger, 

La Nigcitie Ac la Guinée renferment : 
\ks Polleâians Françoifes en Afrique. 
'Cette detnr^^re eft le long de U mei 
Atlantique , depuis l'embouclrate du 
' Sénégal jufqu'au Cap Lopez j c'eft pout- 
quoi je dois renvoyer lents defcriptioos 
att Chapitre tpi concerne l'Afrique 
ïtançoife. 

L'Egypte, cette Région fi fameofè 
.^nslesHiftoires, quia autrefois illuf- 
•tré l'Afrique par l'ancienneté & U pui£- 
facKC de fa Monarchie* la bonté te U 
douceut de fon Gouvernement, la pro- 
fonde fcietice de fes habitans , Se l'auf- 
tcrité de fes Solitaires, ne nous montre 
plus tieR de fea ancienne fpleadeiir* 
Av 
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Ses vaftes débris font fous la puilTancc 
des Tuics ; Se fes inforcnnés liabitans^ 
plongés dans l'errear Se dans l'ignorance* 
font prefqu'inconrius aa telle de l'usî-r 
Ters. Telles font les fuîtes fatales d'une 
Religion qui n'a .pouc ptincipe que la 
xotruption des mœurs & l'ignorance. 
L'Egypte êft traveifëe du fud au nord 
pat le Nil, dont le débordement pério- 
dique porte l'abondance dans cette Ré- 
gion, qui ctoil autrefois: le grenier de 
.l'Europe. Sa Capitale eille.GrandCaîce 
- piàsdu Ntl , bùi fur les ruines des an- 
: ciennes & fameufes villes de Memphis 
& de fiabyJone. Ses auFEes villes renom- 
mées font Alexandrie & Damiette , fa< 
met» porc de met fut la m^dlcerranée.^ 
' Le Mahométifme e(l la Religion donni- 
jianie de ce pays. Les Chrétiens qutf 
tiabitent s*appell«ntCophte$. Enân elle - 
cft flunî dcfette i ptéCent que ^adis elle 
&if peuplée. 

La Ni^àft, qiH eft ficuée au Tûd de 
L'Expie.» iH-deU.d£&caiatai5tesdu.NU;^ 
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a été fouvent confondue avec l'Erhio» 
pie. £Ile cA à prérenPdivUce en deux 
Royaumes , dont les Villes Capicates 
£om an bord du Nil. Sennar en eft ane , 
êi Dongala l'autre. La Religion Chré- 
tienne fut florilTante dans la Nubie pen-^ 
dant une longue fuite de lîécles , mais 
infenâbleEtieni Se fortout dans le quin- 
zième, elle y a fait de grandes pertes 
pat le Mahométifme qui s'y efl établi. 

L'Abiflirtie fut autrefois connue fous i-'AHSnî»* 
le nom général d'Etbiopie , dont elle 
occupe aujoutd'liai la principale^ artle.^ 
Geite Région cft vafte , les habitans en 
font grands, forts, robudes, ingénieux 
& itès-policés. Ils font Chiétieos ,. mai* 
«n grand nombte fchifmatiques , Se 
vivent pêle-mêle avec un nombre 
prodigieux de Moines faincat»> que 
l'abondance du pays fait fubf^ei. Leuc' 
Prince cft abfolument defpotique. lU 
ont peu de Villes , leurs habitations Se 
_ leurs Monallcres font sépandus fur les 
, montagnes Se. dans les collines oii touc 
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abonde. C'cft cette abondance étonnant* 
qui les nouiiît dSns l'oilîvei^ & dans - 
l'indolence. Leurs Provinces méiidio- 
Dales font fouvent ravagées par les GaU 
les, peuple antcopophage , & ennemi 
cioel des AbiSîns Se de leur Religion > 
auxquels ils ont déclaré une guerre per- 
pétuelle ; ils exercent Atr eux toute la' 
cruauté dont ils font capables. 
Lh cOret ^es càtes d'Ajan font cette Région y 

*i«n> qy{ forme l'angle otiental de l'Afrique 
à l'entrée de la- mer rouge. Elles ont 
difFérens Etats , dont le plus confidéra- 
ble eft le Royaume d'Adet , dont le 
' gouvernement elï Mahométan , Se 
n'admet aucune autre Religion dans fss 
Etats. Telles font en généraUes parties 
de l'Aftiqae feptentrîonale. PalTons i 
la méridionale j &anx'Ifles d'Afrique* 

Diviffoode ^* P^"»« méridionale de l'Afrique 

■dtoiSik."'*' "® ^"' connue des Anciens que fous le 

nom de la baffe Ethiopie , mais qu'on 

divtfe i préfent en trois grandes Ré» 

gions j fçavoir, le Congo j les côtes de 
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Zanguebar Se h Cafcetîe , tant pouc ca 
qu'elles contiennent, en cecreï fermes 
qu'en côtes. 

Le Congo eft un Emtiire afTez puif- L 
rant& un peu policé. 11 eft Ijibé le long 
des côtes orientales de l'Afrique ^ c'eft- 
d-dire depuis le Cap Lopez jurqu'aa 
Ctp Nègre. On peut le divifer en 
quatre Royaumes principaux qui relè- 
vent ou ont relevé de l'Empereur de- 
Congo. CefonttesHoyaumesdeLuan» 
go f &taé au nord du Congo , le CpngO' 
propre, ceux d'Angola & de Bangueclle, 
dont le plus conlldérable de tous eS 
celai de Congo , qui a un Empereiit 
^i fait fa rèfidence ocditiaire i San- 
Salvadot. On doit aux Portugais Ix 
conveiflon de cet Empire à la Religion^ 
ChrtEtienne. Us y ont un Evêque qaî 
téHde à Saint-Thomas , qui eft lîtaé 
direi^ement fous la Ligne. Kirmî le 
nothbre des différons ctablifTemen» 
qu'ils ont formés dans cette partie d'A* 
ftique^on^B remarque deux princip^ti^ 
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^uî fonc celui de Saint Paul de Loandiï 
dans le Royaame d'Angolft , Se celui de 
Saint Philippe de BangueuUe j ces étz- 
btf^emens font d'an- gratid rapport , pac 
le grand commecce dont ces Régions 
font fufceptÏDles , & il faudioîc une 
Hiftoire panicaliére pour en faire totu 
les détails , ùnCi que de toutes les bAtv 
che$ de commerce' 
KeZaDfucbv. Le ZMigoebat , Région (îtuée le fong 
des côtes orientales de l'Afrique , ren- 
ferme plolîeurs petits Royauoies , où les 
PortDgMS ont diffétet» établifTemens, 
dont les plus confîdérables font fîtués à 
Monzambiqiie, ^Monbaze> à Qoiloa 
Se i Sofala , defquels ils tirent une 
quantité prodigieufe d'oc Se d'ivoire-. 
Si la Nation Porcugaife étoit afTcs 
Booibreufe pour envoyer da inonde en 
fuffifance pour faite valoic tout 1« 
Commerce qu'on potmoit faire dans 
lesétablilTeiBens, où les Uabitans na- 
ture' font pour la. plupart Ghréttèt» 
te pa)L coo£éq,iKBt attacbéa aux Euior 
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pi^ens, elle cd letireioil des revenus 
imtneiifes , puifque le P^ys eft escellenl 
& a des mines d'oi qo'on n'expLoÏK 
point, 

La CafrertCy ttèfr-vafte Région com- 
piife devais ta Nigcine dans les terres 
jtifqu'au Cap de Bonne Efpi^rance , eft 
kabliéepafcua très-grand nombre de 
peuples > dont la plupart font barbares , 
cruels, antropoptiages^ tcla que font 
foix des Etats de Macoco-^de Gîngiro 
fie les Jagos. .L^s autres font molnt 
iàuvages» tels t^ue font ceux de Mo- 
nœmugi 2c du Monomotapa , peuples 
puiflans Se ticbes^par les mines, d'oc 
Les Cafres qui habitent le long de» 
câtes , tels que les Hottentois , font 
«iiiêmemeQtpaceireuXifateSvftupideSi 
tç articufent i peine quelques fons de 
voix pour fe faite entendre entr'eux.. 
Aucun peuple ne les égale en pareil^ 
2e en fainéantife. Il n'y a qu'une faim 
extrême te uti* ibtf exeelEve cfà 
,fai(rentles:&ùe- sgir poui Ce procu^x 
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leurs prcfïants befoîns. Semblables xaX 
hè'"- H'foces ils mangeni l;i viande 
crut ■!>c toute faiîjniiice. lâchait hu- 
maine ne leur ed pas in^piiie s ils fa 
mangent avec plaifir; ce qui faic qu'on 
ne peut guère commercer avec ces 
monftces. Les Hollandois ont un et»- 
blilTèmenc conltdérable an Cap dé 
Bonne Efpérancê , où le peuple efl 
moins féroce qae cetui-ëi. Telle eft 
l'Afrique en général. Voyons mainte^ ' 
bant quelles font les Illes habitées» 
puifqu'elles ont plus de rapport à mot» 
fujet. 

CHAPITRE IL 

Vefcrîption des IJles htéitées de 
r Afrique, 

JLaEs lOes habitées de l'Afrique Se 
divifenc en deux parties, fçaroit celles 
qat font dans le grand Océao> fe celles 
qui font dans la mei des Iodes. Celles 
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qui fonc dans le grind Occao font les 
\(les Açores ou T^cccres , qui font 
-iicuées eotce les j8' & 40^ d^i^s'de 
latitude fèptemrionaU » Se entre le ' 
)4S*' & le 3 ; i' degrés de Idngicude. 
£Ues ne fosc éloignées que d'enviroa 
3 00 lieues des cotes d'Efpaghe , & de* . - 
120 lieues de celles d'Afrique. Des 
Géographes en ayoïent voulu faire 
préfent à l'Amérique qui en eft piodi- 
gieufement éloignée ; ouïs l'Afrique 
■ & l'Europe . s'y font oppofées avec 
raifon , Se enfin elles font ceftées à 
l'Afrique de plein droit* 

Ces Ifles font au nombre de neuf, lejn^fj^t, 
qui f<}nt U Tetcère > Saint Michel , A^ue*. 
Fayal t Sainte Marie, Saine George, 
-la Gracîeufe , le Pic , Plores Se Corvo» 
Les Flamands fe vantent- de les avoit 
découvenes les premiers^ Se d'y avoïc 
eu des établiiTemeas -y Se pour confetvet 
ce droit véritable ou prétendu , ils na 
marquent ces Ifles dans leurs cartes que 
ibus le nom dlilcs Flamandes. Mail 
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les Ponugsis ont un droit plus réel pn 
la pofTellîoa dont ils joBifTent depuis 
1449 qu'eltn furent décoiiiverre^ p»c 
Gotizatvc Valho-, poitr le Aoi de ~ 
Portugal , qui f a fait pafler des Colo- 
nies qui ont peuplé toutes ces SSé^ 
. - rentes Ifles , & qui 7 font un commerce 
ftâèz confidérable. 

Ces Ifles furent apf«etUes Açores , k 
caufe de ta quantité prodigièufe d*é- 
pecviers qn'oo y trouva larfqu'on s'y 
établit* Se du grand nombre doifeaux 

eouvcmc- qu'on y voit encore auis-iutd'hui. Ces 

\Mtt. * Ifles font gouvernées par des Officiers, 

qui (l'ont que le ttire de Major , (î on 

excepte ta Tetcére qui a un Gouver- 

-. neor en titre. On donne à cette Ide 

7 lieues de diamètre, & 11 lieues de 
circonférence î elle eft très fertile 8c 
bien peuplée > fa capitale eft Angrat* 
qui ligntlîe Ance ou Port ouvert; elle 
ell te (îége d'un Evêqiis fuflTagani de 
Lisbonne', elle a 5 ParoiHes , dont la 
principale eft la Cathédr;Je qu'on a{>- 
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pelle Saint Sauveur.^ qaatre Convenu 
de. RelîgieQi , qui font les Auguftins , 
les Cortteliers , les Récolets 8c les 
Jéfuites , Se quatre Couvents de Filles. 
Enfin la jatifdiâion de l'Evoque s'étend 
fuE toutes le» Ifles > ainfi que le Tribt»* 
naF de l'Inquilîtiom 

J'obfetveiai en paflànt que les Roîf 
Dotn Antoine , Philippe fccond , Roi 
d'Efpagne & de Portugal , & Dom Jean 
4*. ont donné la nobletTe i plufîeurs 
^milles Bourgeoifes , riches fie puif- 
fames dans ce pa^s , pour ks attacher 
davantage i leur Tervice. Mais cette 
nobleiïe leuc a fait négligée le com- 
met^ Si, la culture desieires, qu'elles 
ont regardés comme trop au - defTous de 
l'état où lent Prince les avoit élevées, ' 
ce qui fait qu'elles ont plus de nobiclle 
que de bien;. Elles ne fe méfallieni 
jamais \ quand elles n'ont pas le» 
tuo-^ens de marier leurs enfans félon 
leur nailfance, elles les difpofeDt m-, 
uoE qu'il eft poffiUe i embiaÛei l'eut - 
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Religieux , qui leur eft d'une grande 
fsUburce. 
laP«y»jc La Prayi eft ua Bqiitb afcz confi- 
derable i 4 Iieaes dAngta. 11 y a une 
Eglife Paroiflîale où l'on croit confervet 
la Palme que l'on dit que Saitit Jean 
l'Evangélifle portoit à rencerreiDent d* 
la Sainte Vierge. 

Saine Sébaftien edva autre VïtUg'e 
qui dépend toujours de Ville « on 
prétend qu'elle lenferme vingt millo 
Comtnunians. 
KadenTABgra On peut mouilIer devant cette Ifle 
^ ' à deux endroits, fçavoir devant Angra 
& devant Praya ^ ce font des rades aflèz 
cxpofées. Se oh les navires trouvent 
peu de sûreté depuis les mois d'Oâobre 
jufqu'en Février. La Ville eft bien 
bâtie , les rues droites. La chaleur du 
climat eft an prétexte' fpécieux pour 
couvrir la pauvreté des habitans, qui 
ne leur permet pas de faire des dcpenfei 
«a meubles. 

L'ifle Tercère produit beaacoap de 
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iAcd Se très peu de vin , elle eft abon- 
daace en Jbccufs, en vaches , en mou- 
sons p ea volailles , eu gibiers , en 
poifrons& en loutes fortes de fruits. 

L'Iûe de Fayal n'a qu'une Ville qui' lOedeFaj^ 
porte le même nom, trois PaioilTes 2c 
quarre Couvents ^ on compte cinq 
initie Communiants dans toi)te' t'Ille 
qui ell gouvernée par un Capitaine 
Major. Le Fore a un Commandant 
patciculiet avec une médiocre Garnifon. 
Cette Ifle ne produit point de vin, 
celui qu'on tranfpotte aux autres parties 
du monde fous le nom de vin de Fayal» 
n'en vient point; il fort de l'ille du 
Pic j qui n'eft qu'à quatre lieues de 
Fayal,& où tous les habitans de ce 
dernier ont des maifons de campagne. 
Cette Ifle qu'il ne faut pas confondre Me<l« Pi«î 
avec le Pic de TénérifFe , l'une'des 
Canaries, n'a aucun endroit conlîdé- 
rable ; fon tetrein ell fec 8c pietreux, 
& fort propre peur produire du bon 
vin. On donne à ceue Ifle 1 1 lieu« 



.,GcK>glc 



±X KovrZtLV HfSTOIlLK 
Je longueur de l'orient k l'occident i 
fur une labeur bien moindre & fort 
îoégale. Elle produit une quancîti 
prodigieufe d'excellent vin. 
tfwE^^*^** ^'^^^ ^^ ^*'"' George eft entre celle 
de Fayal & U Gracieufe, elle abonde 
en vio & en beftiaux de toute efpéce. 
HIcdesaiDi. Celle de Saint Michel eft la plos il 
l'Eft de toutes les ElTores ou Açores , 
elle a ji lieues de circonférence, £e 
eft éloignée de la Tetcère de 18 lieues 
à l'Eft Nord-Eft. Le Bourg te plus con- 
fidérabl9 de l'IUe eft Punia Oelgada, 
qui a un petit Fort avec du canon * 
mais 'fans Gamifon Royale ; il y a 
. plufieurs ParoifTes répandues dans l'IOe 
qui renferment 7 à it mille Cotnmu- 
nians. L'Iûe eftirès fertile en vin> en 
bledSc en lin. 

La Gracieufe eft I 15 lieues de la 
Tercère au î^ord. Elle n'a que 10 i 11 
lieues de circonférence, fon terrein eft 
bon , gras , bien arrofé & bien peuplé. 
Son afped eft liant, c'eft ce qui lui a 
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fàû donner le nom de Gracieafe. L'air 
7 eft plus frais Se plus Tain que dans 
toutes les autres Ifles. On en tire 'du 
TÎn , du bled, de l'orge, du mil, du 
lin , & des fruits en quantité. 

Les iJles de Fbres Se de Corro font la» Jcfi 
les plus à l'oueft de toutes les Açores , J" '^ '' 
elles font peu habitues j malgré cela 
elles produifeni ce qu'il faut de bled , 
de vin & de belUaux pour la fublilUncç 
de leiirs habirans, donr le commerce 
eft: en bois à brâler & en bois de char' 
pente > Se fur-tout en cèdres , qui y 
viennent d'une grof&ur Se d'iitic grao' 
deur prodigieufe. 

Les Venrs contraires Se dangereux vtno a 
anx ports du Fayal y font le Nord-Eft, 
l'Ëftt le Sud-Ëft, les deox derniers font 
les plus dangereux. A la Tercère ou 
Tercierefont le Nord-£ft, l'Etl Se le 
Sud-£ft , ce dernier eft le plus dange- 
reux. A £aiot Michel le -Sud eft ttàs 
dangereux. 
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ifleidcMa- Les Ifles dç Madète &: de Porto- 
w^uiie, Santo qui font au Nocd des Oanaries , 
font fiiuces au ji° degré de latùudtf 
feptentrionale , & le 358^ de longi- 
tude. L'IHe de Mad^e eft la plas grands 
Ifle du Septenicion de L'Afrique , elle 
e& fore peuplée Se bien cultivée , ren- 
ferme beaucoup de Villages & de Pa- 
' roilTes , Se plus de 15000 babitins ou 
peifonnes de Communion j elle abonde 
CD vin d'une qualicé fumeufe Se ex- 
quife f dont elle fjii un débit conlîdé- 
table dans toutes les autres parties du 
monde , parce que fon vin ne s'altère 
pas du tout par la navigation , qui au 
concraire l'améliore & le rend plus 
traitable. Cette lue aveË celle' de Porto 
Santo , qui en eft élsiguée de 7 â S 
lieues , appartient au Roi de Pt^tugftl. 
Tflei<kC4' ^^^ ^1^^ *^^ Canaries qui font au 
"""* nombre de fept , fçavoir l'Ifle de fer, 

où pafle notre premier Méridien ; l'Ule 
& Pic de Tenétiffe où paffe celui des 
Hollaadois, 
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Hollandois , t'Ifle de Paloie-, Gomcre» 
ta grande Canatie qui donne le nom 
aiiï autres Ifles, Fortavaneure & Lan- 
celot } apipanienneot aux Efpagnols , 
8c ont été découvertes par un GeotiU 
homme François , nommé Lancelor. 
Elles font au }o* degré de Uttmde 
Teptencrionale , & au 3ffo^ degré de 
longitude. Elles abondent en vin d'une 
excellente qualité « 6c en tout ce qui 
eft néceAaire k la vier 

Les Ifles du Cap Vetd, qtù eft la y^^^ 
pointe la plus occidentale de l'Afriqiie , 
font fituées au i ^' degré 41 minutes 
detantude feptenttionale, & au }' de 
longitude, en commençant à la compter 
i rifle de Fer la pl«s occidentale des 
Canaries. Elles font au nombre de dix ; 
fçavoir, l'Ifl^ Saint -Antoine , l'Illa 
Sainre-Lucie , l'IUe de Sel , t'Ifle Saine- 
Vincent, de Saint- Nicolas, de Bonne- 
Vue , rifle de Feu , de May , de Brava 
ic de Sain [-Jacques. La quantité d'ar- 
bres tou jouts veids , dont ce Cap 2c fes 

Tomt /. B 
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Ifles font couvertes , lui a faiidonnçf 
le Dom de Cap Verd, pour le diftin» 
guer des autres Caps qui font U plûpatc 
' fecs i arides 6c dépouilles de toute ver- 
dure. 

' Les Portugais , fuivant les traces des 
François, l'ont doublé pour la première 
fois en 1 440.. Ils (ç font vantés de cette 
expédition commed'une entrepcife des 
plus hardies. Elle l'étoît effeftivemenç 
pout des Navigateurs auHî peu expéri* 
mentes qu'ils l'étoient alors-M^is c'ctoit 
un rien pout les Normands qui étoient 
établis aux côtes d'Afrique les plus re* 
culées , près, d'un ftédc avant que les 
Portugais fçuflcnt qu'il y avoît un Cap 
Verd. Ils font néanmoins les podeffeurs 
de ces lAeSt ainHque de celle de Saint- 
Thomas , Se de quelf^es autres fans 
nom qui n'en font point éloignées, & 
qui fonr près de la Ligne. Il n'y a que 
rifle Sjinte-Hclène qui appartient aux 
Anglois. 
quE "ïn. \l Les Ifles d'Aftique dans U mer d«| 

mndcdiuiet, 
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Indes font Madagafcar , <^ui eft très- 
grande Se habitée parplulîears peuples 
(iifférens , qui ont chacun er^ parciculiec 
leurs Rois, tetirs Mœurs & leur Reli- 
gion. Us vivent néanmoins d'accord 
enfcmble. Se il eft tare de les voir en 
guerre. L'ifle de Bourbon appactieni en 
propre à Sa Majefté Très Chrénennc* 
Les IHes deComore ont un Roi par;i- 
cuHer. Aucune Nation n'y a formé d'éra- 
bllUemens à caufe qu'elles ne fournif- 
fent rien au Commerce. Les autres Itles 
ne font point habitées. 

CHAPITRE ÏII. 

Defcription de V Afrique Françoife , 
accompagnée d'vbfervadons Af- 
tronomiques & Géographiques 
fur cette partie. 

Sli N vain les Efpagnols & les Portugais' 
fe difpiitent la première découverte de 
caie partie du monde ^ puifqae les 
Bij 
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taMoTMituii Normands j & fuc-iout les Di<^pois , 
mien u it- ont couru les cotes d Afrique près d un 
J'Aûia'i». ficcle avant que les Portugais fongeaf- 
fent i fortir de leur pays , & qu'il eft 
prouvé qne , vers le milieu du quatoi— 
ieiéme ûicle , ils 2voient des EtablilTe- 
mens & un Commerce formé i Rufîr- 
que , qui eft ^ trois lieues de Gocée > SC 
qui s'étendoient jufqu'au-deU de la ri« 
vieie de Série- Lionne dès l'an) jâ4.Leï 
Annales Normandes en font foi. 

Les Normands n'avoient fans doute 
pas été d'un pltin faut s'établir i cet 
endroit, fans avoir reconnu la côte 8ç 
fait des alliances avec les Naturels du 
pays } cela eft fî vrai , que l'on fçaii , i 
tt'cn pas douter y que tesDiépois aftb- 
ciérent à Uur commerce fur les côtes 
d'Afrique en 1 3^5 plusieurs Marchands 
de Rouen. En ijf^f on vit des elïets 
de cette fociété^eHe équipa un nom- 
bre de vailTeaux , poufta Ton commerce 
le long des côtes, & établit des Comp- 
ipjrs à^ diftancç en diftwce [K>ac mex- 
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tre Tes Commis Se fes marchandifes eil 
ïûreré. Après avoir augmenté fês Eta- 
tliffemens fur le Niget , à Rflfifque 8£ 
fur la rivière de Gamby , elle en fit 
fur celle de Serre-Lionne > Se à lacâts 
de Malaguerte, dont l'un fui appelle la 
petic Paris , & le fécond le petit Diépe » 
à caufe des Villages considérables qui 
fe formèrent aux environs de ces Comp- 
toirs bien fortifiés. Enfin elle bâtit le Foti 
de la Mine d'oi fur la côte de Guîné« 
en i)8t, de même que ceux d'Acora, 
de Coitnentin Se autres lieux, qui lut 
ptoduiftrent des tichetTes immenfes 
qui auroient toujours augmenté à me*- 
fure qu'elle s'avançoït dans les côtes Sc 
dans l'intérieur du pays , fans les guerres 
civiles qui ruinèrent la Société en i J9l< 
Le contre-coup de ce malheur tomba 
fut le négoce d'Afrique» qui depuis ca 
moment fatal tomba auflï peu-À-peu. 
La mort 3c la décadence de plufieuis 
des Intéieffés dans la Société j l'opli- 
^ence des autres qui voulurent iinïtec 
B iij 
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la Nobie(re,y porterem le dernier conp, 
& ainil périt ce fameux commerce de 
la Compagnie Normande, à qui il ne 
relia que i'éiablilTement qu'elle avoir 
fur le Niger, qu'on a appelle dans la 
fuTre Sénégal , où elle conferva (es 
Commis jufqu en i&G^, tems auquel 
elle fut obligée de le vendre i celle 
qui fe forma fous te titre de Compa- 
gnie des Indes occidetitales pat Edii du 
Roi du mois de Mars ià6^, avec ua 
privilège exclufif pour faire le com- 
merce depuis le Cap-Blanc jufqu'à celui 
de Bonne Efpérance. •' 

Tout concouroit à l'avantpge de cet 
établilTement : l'attention fpéciate dti 
Minîilère , ta prote<5tion du Roi , te 
fournilTement de tous les fecoors ne- 
' celTaires, ptomettoientunefin qui de- 
voit répandre l'abondance &c des richeC' 
fes immenfes dans toute la France par 
le prodigieux commetce qu'on médi- 
^oît. Mais leslnréreErés,ne mefurant pas 
afTez leurs forces , embrafTéieni plus 
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flu'ils ne pouvoïenc faire j ils voulurent 
qu'eux feuls fiffènt tout le commerce 
de la Nation : de force cjue non contenu 
du commerce de l'Âménque déta trop 
luffifanE pour les occuper , ils deman* 
derenc Se obtinrenr privativ émeut à 
tous autres de faire tour le commerce 
depuis la rivière des Amazones jnfqu'i 
celle d'Orénoque , celui des Antilles , 
de la Nouvelle France , de l'Acadie , de 
l& Baye de Hudfon & autres endroirs. 
Pour qu'il ne manquât rîen de propre 
i faire échouer leurs valles profecs , ilt 
s'emparerencducommerce que la Com- 
pagnie dé Normandie culcivoit avçc 
foin fur les côtes du Sénégal , & qu'elle 
fur obligée de céder i la Compagnie 
des; Indes occidentales, par contrat paCTé 
à Paris le iS Novembre iG6^. 

Pendant les huir premières années, 
cette Compagnie, déjà trop occupée ail- 
leurs, taiffa tellement tomber Ton com- 
merce en Afrique, que S. M.T.C.l'o- 
bligea en idji de fe défaire de tout 
B iv 
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ce qu'ella avoic aux cotes d'Afrique i 
afin d'éviter l'eniiec dépéci0ement du 
commeice que Us François y avoiénc 
établi depuis pcès de trois Hécles. En 
eÉFet, le 8 Novembre iiïyj la Com- 
pagnie des Indes occidentales vendit i 
des particuliets ce qu'elle polTcdoit aux 
côtes d'Afrique. Comme cette nouvelle 
Compagnie trouva qoe le commerce 
qu'elle faifoit au Sénégal & aux envi- 
rons étoit gêné par les Comptoirs & les 
Forts que les Holtandols avoieni i Âr^ 
guin , proche le Cap- blanc , 8c en l'Iile 
de Gorée , proche le Cap Verd , elle 
implora la protedHoti de Sa MajeAé , 
qui ordonna au Comte d'Eflrées > Vice- 
Atnital , Se depuis Matéchal de France , 
de fâ tendre maître du Fort de Gorée ; 
. ce qu'il fit le premier Novembre 1677 » 
& la Compagnie ayant fait de fon àôté 
un armement particulier fous ta con;- 
duite du Sieur Ducaflë , elle s'empara 
du Fort d'Arguin le 30 Août i€78. Ces 
deux riaces étant tcftécs au Roi pat U 
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I la Compagnie » qaî pour loti 6t des 
.Taités avantageux avec les Rois de la 
cote , pac lefquels ces PfÎDces lui cédé- ' 
'*renc la propttéié de corne ta câte de U 
' terre ferme depuis le Cap Vetd jurqti'i 
; la civière de Gambie j ce qui fait une 

I' étendue de plus de j o lieue» de côies , 
Tue Rx lieues de profondeur dans les 
Kcres. C'eit en vetta de ce iraité , Se 
des jades ctmquctes de Sa MajeAé , que 
la France jouit du commerce excluGf , 
de ces côtes , & qu'on a jufqu'A préfenc 
adjugé comme de bonne piife ic fujsts 
à confifcacion tons les vaiflèaux étran- 
gers qui j ont été trouvés faifant le 
commerce. 

L'Afrique Françoîfe , os les Poffef- veCçaftSm 
lions Françoifes depuis plufieurs fiéeles , tJ^" 
ont eu pour bornes d'un côté le Cap 
Blanc qui eCl au 10° degré jo' minu- 
tes de luirude feptenmoTiale , de l'a»- 
tte U rivierede Serré- Lionnâ>dam l'em-t 
^ucbare eft pac les 7 degrés 6c deiw| 
B r 
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de tnême latitude. Telles furent les li' 
mites ^e fon commerce ^ax côtej d'A- 
■ frique , ainfi qu'il fut réglé par un Arrec 
du Confeit d'Ecat da Roi du ((Janvier 
i68j j ces limites renfetmoient une 
étendue de 1 1 degrés de latitude qui , â 
20 lieues pour chaque degré, valent i^cr 
lieues en ligne direfte. On en trouve— 
roitbien davantage fi on comprenoit les 
Caps, les Bayes, les ances & les con» 
tours de la côte. 

La Nation Françoife, ou fes diffé- 
lerites Compagnies d'Afrique ont euutt 
grandnombred'établitTemensdans cette ■ 
étendue de côte , dans les iHet , dans les' 
rivières & dans l'imérieut du pays. Elle» 
y ont conftammenc Se librement exeroé 
, tont genre de commerce, même dans 
la plupart des endroits, à l'exclufîon de* 
loutes les nations étrangères j elles 7 
cnt établi des Fotterefles, des Comptoirs 
pour la lûreté de leur commerce , Sc 
fait des acquifirioBS conlîdérables le 
long de la côce, où la Fcimce commerce: 
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tat fon propre terrein. Or comme cette 
étendue de côte e& l'objet principal de 
cet ouvrage. Se le plus interelTant â la 
Nation à caufe de ïbn commerce , j'ai 
cru devoir di vifer Tes parties principales, 
afin de ne point confondre les diffétens 
objets qui ont une relation 8c une coa- 
néxitcavec chaque partie diftinguée ou 
par un commerce, particulier , ou par 
des établilTemens &: des rivières qui les 
réparent les unes des autres , Se qui 
exigent un grand détail pour en dofinef 
ane connoiffance parfaite , qui feivira 
tant i h navigation fur ces rivières , 
^'au commerce qu'on peut faire dans 
les lieux qui en font votfins. Pour a^oir 
an ordre exact Se régulier dans cette 
defcription de l'Afrique Françoife, je 
.Tais commencer par la partie occiden- 
■ lale qui eft l'IUe d'Argnin & le Fort de- 
Portendic> & Je finirai par la partie 
orientale qa'on ttoaveta exaûement du 
TÏlee dans Us canes jointes k ce volume' 
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Section Preuiehe. 

Defcription de l'IJÎe ^Argutn > 
du Fort de Portendic j & de leur 
commerce refpeS'tf. 

m J_t'isLE (TArgum qui ^enne \t nom 
'' tugolfe au fond duquel elle eft ûiuée , 
eft él<Mgn^c du Cap Blanc de lâ â iS- 
lieues. Elle eft à 20 degrés j,o minutes 
de latitude Jeptentcionale , & à j £0- 
degrés de longitude. Elle n'a qu'une 
lieue & den>ie de longueur du natd au 
fod, & une lieuede laige de l'eft k 
l'oueft > & ell éloignée d'une lieue da 
continent d'Afrique* Elle a du côté de 
l'oueft deux IfWs qui ont prefqu'une 
lieue de longueur fut un tiers de lieue, 
de large. Elles font nord & fud > 
ftériles £c fans bois , le ne font éloignées 
d'Arguin qne d'une ponce de fufil. 

L'Ifle d'Atguin ed acceâible partout 
pour ks chaloupes. CepecdaDt la def: 



DE l'Afrique François» j7 
cente la plus aifée eft à ta poince da 
.fud. L«s bâtimens qui ne tirent c^te 
dix à douze pieds d'eau |ieuvent ea 
approcbet à la ponie du furil » & U on 
trouve un canal emic llfle & le conti' 
nent , où une frégate de vingt canons 
peurnaviger» faite fes bordées& allés 
moaillet fous le Fore , qui eft fltué fuc 
une pointe de roc efcarpé vess ie netd- 
oueft ^ il a 400 toifes de face , fes nutr) 
font d'une maçonnerie de briques de 
quatre pieds d'^pailTear & de ^5. do 
hauteur. Il y a deux tours qui font unies 
par une cevimnc au milieu de laquell« 
e(l la porte > qui eft défendue, par ua 
bon folTé, & pat un petit ouvrage de 
maçonnetie qui a quatre embraCutes en 
manière de fer à eKeval. Outre cela il 
y a quatorze etnbiafures fur la courtine 
qui dominent de tous les côtés du Fore. 
Xout le refte de l'enceinte eft baigné 
par la mer ^ & eft percé d'un nombre 
d'embrafutes. 

L'IOed'ÂrgtÙBOU le Golfe d'ArguÎQ 
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s'étend jofqu'au C»p Hanc , (îtac fnr la 
côce Occidentale d'Afrique , qui eft 
Une ppinttf très difficile d reconnoître 
quand on vient du large ^ elle termine 
nord 8c fud une langue de terre alFez 
longue , bafle , toute nue , fans arbres , 
fans verdure 8c fans aocans indices - 
pour reconnoître fon attérage. C'efl la 
couleur blanche , aride Se brûlée de 
cetre pointe, qui lui a faîr donner le 
nomdeCapBlanclLeCapCiriejâ l'eni' 
bouchure de la rivière Saint Jean, borne 
cette lue au fud. Ces deux Caps , c eft- 
à-dite , le Cap- Blanc & le Cap Cirie, 
font éloignés t'un de l'antre près de 49 
lieues fud>e(l-nord'Ouefl:, Se laiflènc 
entr'eox une ouverture très-grande, fî 
elle n'étoit pas fermée par un banc de 
15 lieues de longueur âcde trois Ileue» 
de large , fut lequel la mer cfl toujours 
grofTe Se agitée , & où les vailfeaux 
tnème médiocres ne peuvent pas paffer, 
Heureufcment qu'il y a une pafTe entre 
le Cap Blatic 8c U pointe du aosà de 
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ie banc, qui a au moins quatre lieues 
de large, oùontouve tx Sci^hnSes 
(i'eau de profondeur jurqu'i l'ince ou' 
il li'jr a 'pim que (îi à fept ïwalTes qui 
Jimihuent toujours ii proportion qu'on 
s'avance vers la pointe de la faline,paF 
le travets de laquelle on ne trouve que 
trois brafTës d'eaa. Entre le bout méri- 
dional da grand banc, & la pointe de 
l'oueftdubanGdeS.Jeanjilyauneautre 
palTe ou encrée d'environ une lieue de 
large , par Faquelle les bâtimens médio' 
cres peuvent entier dans le golfe^ mais 
on ne s'y expofe point , à caiife que le 
dedans du golfe eft tout femc de banc» 
te de rochers. Ce golfe eft rempli de 
toutes fortes de poiffbns,, furtout de 
gtolTes Morues , dont plufteurs pefenr 
jufqu'à zco livres > Se des tenues d'une 
groflèur prodigieufe. 

Les Portugais découvrirent Argoin ieiPomi(ï& 
en 1444. Leur Roi Alphonfe V y jerta tuia. 
les fondemens d'une ForterelTe en 144$ 
^HÏ ne fat acEevce que foB» te le^ie 
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de Ton fucceiTeur Jean II en 1481. lU 
jouirent du Fort & du commerce des 
«nvicons jiirqu'i l'an i^}8t que les 
L« HaHiti- HolUndois profitant de la foiblefle des 

éoii Bteaaau r> • • r 

Aifia. FottHgais a is en empareieift lans coup 
, (étir. Dès que les HoUandois furent 
maîtres de cetce place, ils la fortifierenc 
r^galiéremeni , Se n'oublièrent rien de 
tont ce qui poovoît leur en aCuret la 
polTeffion. Us augmeniereni coadàén- 
ta AdiIoIi blement le commerce; mais les Anglois 

Idachd&M. gj, i^gj igj ç„ chafferenc , & fe rendi- 
cent maîtres du Fort. lU négligèrent de' 
réparer les brèches & de combler leurs 
tranchées. Les HoUandois profitèrent 
de cette négligence , Se viurem l'année 
£utvante obliger les Angtois à capituler 
8c à leur remertre la place , qu'ils mi- 
sent bien vice en état d'une vigoureuTe 
défenfe , Se ficent des traités avec les 
Chefs des Maures qni fréquenioient les 
côtes vcnânes de l'ifle, & n'épargnèrent 
lien pour fe rendre maîtres de tout le 
commerce du pays > furiout de celui de 
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la gomme , qu'ils poulTérent à un prix 
czceffif , a!in de ruinei: enEiéremeot le 
commeice deJa Compagnie Françoife 
du Sénégal. Ces raifons obligèrent la 
îrance d'afltéger & de fe rendre maî- 
iFefle de ce Fort , comme elle fit en 
effet l'an 167S. La paix de Nimégue 
fut conclue la même année >& elle laiira 
à laFrance U proptiété de ce Fore Ôc de 
toutes Tes dépendances dont elle a joui 
pailîblement. 

Les Hollandois fentirent bientôt 
combien la perte d'Arguin leur étoic 
préjudiciable .pat la cefTation de leuc 
commerce dans cette partie , & ns pou* 
vant s'y rétablir en leur nom fans faire 
ane infraûion manifeUe au traité de 
Nimégue , ils eurent recours à l'artiâce , 
& vinrent fous la bannière & la pto- 
teâion de TEleéleui de Brandebourg , 
aujourd'hui Roi de Prufle , qui n'yavoit 
ni taifons,-!)) droie, ni aâion, poui 
tâcher d'y établir un Comptoir du con- 
fentement des Maures dont ils avoient 
gagné les Chefs d force de préfens. La 
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Compagnie Françotfe fentic vivement 
l'injuftice de cette entreprife , & le 
tort qu'elle alloic faire â Ton commerce « 
fi elleavoit lien. Elle fit tous fesefTocts 
pour la repoulTer. Maïs U guerre qui 
s'alluma entre la France, les Etats Gé- 
néraux& l'Angletertsen i588, & qui 
ne finit qu'en 1^98 par U paix de Rif- 
vick, fournir aux Hotlandois le loifir 
de fe fonifier dans leur ufurpation. Ils 
rétablirent leFortqut avolt ^r^ démoli. 
Mais comme ils bâtillbient fur le fonds 
d'autrui. Se qu'ils ne pouvoient pas 
manquer d'en être tôt où tard cha0cs, 
ils firent peu de dépenfes dans cette en- 
treprife, de laquelle ils furent chaffïs 
le } Mars 1711 par les François, 
n Après cette expédition les Hollan- 
- dots s'introduifirent dins te Forr de 
r des Maures, 8c 
fous le fpécieux prérexte qu'ils avoient 
acheté ce Fort au Roi de PrulTe pour le 
prix de trente mille rixdalles. C'étoit 
beaucoup pour n'y avoir aucun flroic. 
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Les Maures, légitimes proptiétàîres , 
en avoient ytnAa la propriété à la Com- , 
pagnte Françoife du Sénégal le 19 Juil- 
let lyi-jr.Malgté un titre fi légitime, il l» tixM 
fallut qu« la France armâcune nouvelle ânn,» /ai- 
efcadre commandée par M. deialvert, ;^n<iic 
qui fe tendit maître du Fort & des Ifles 
d'Arguin le iz Février 1724, & en- 
fuite chaCTa les Hollandois du Fott de 
Porteodic , 8c fe faifit de toute l'artil- 
letie ] des munitions , provisions de 
vivres & des marchandifes > & fit U 
garnifon ptifonniere de guerre. 

Cette «pulfion étoit d'autant plus 
jufte , que les Che£« & Souverains des 
M aures Alichandora & Bovati avoient , 
pat traité du 6 Mars 171} , confirmé ÔC <■ 
ratifié celui du 19 Juillet 1717, en afTu- 
rani i la Nation Françoife la propriété 
de fes anciennes pofTeflîons i Arguin 
& à ï*orcendic , & qu'ils ne commerce- 
roient dorénavant qu'avec elle. 

Le Fonde Portendic ell à jootoifes fortdtPgrj 
à l'Ëft du village des Mautes, qui eft 
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au bord de la mer , & fnaé dans un 
enfoncement marécageux environné de 
toutes parts d'un rideau qui lui dérobe 
le grand air 8c la vue au large pat fa. 
trop grande proximité. A loo loifes à 
l'Eft de ce Fort , il y a un aurre village 
de Maures , qui , avec celui qui eft fuc 
le bord de la mer , peut contenir 50a 
perfonnes. L'un & l'autre ne font com- 
pofés que de mauvatfss cabanes couver- 
tes de branches d'arbres-, d'herbesSc de 
terre , dont les entrées font fi balTes 
qu'on ne peut s'y fourrer qu'en fe tramant 
prefque fur le ventre. Ce Fort a toujours 
été d'un grand avantage aux François* 
tant pat rappotc au grand commerce de 
la gomme qui s'y fait] que parce qu'il 
met la France dans le cas de donner 
la toi , au lieu de la recevoir des Mau- 
res &c des autres Nations. 

Portendic eft une baye fituée'â-peu- 
près i moitié chemin d'Ar^uin au Sé- 
négal , fon milieu eft au iS* degré S 
minures de latitude fepientrîonale. £lle 
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eft couverte de deux grands bancs de 
fable , mêlés de quelques brifans qui 
tiennent à la cette ferme > fut lefqaels 
on ne ctouve que deux ou trois braflès 
d'eau, 

Les pointes ou extrémités de ces 
deux. bancs laiflent enti'elles un canal 
de 80 toifes de largeur, dans lequel on 
trouve Rx braffes d'eau en rangeant le 
banc du nord , & fept bialTes Ôc demie 
çn rangeant le banc du fud à quelque 
diftance.Cette palTe eft prefqu'aii milieu 
de la baye > dans laquelle on trouve 
pattont depuis quatre jufqu'd lîx bralTes 
de pFofondeut , dont le fonds eft excel- 
lent , mais inégal , & fur lequel îl n'eft 
pas poflîble de demeurer la plus grande 
partie de l'année, àcaufe de la grofTe mer 
qui y domine. Outre cet inconvénient, 
qui eft conlîdérable , on a beaacoi^de 
peine à trouver la patTe, loifqu'en venant 
de t'oueft on s'eft écarté tant foit peu 
de fa véritable latitude. Mais quand oa 
yieai du fud « ta lecoiinoiffaoce eH bieo 
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plus aifée , parceqiie depuis l'emboo^ 
chur« du Niger ou Sénégal jufqu'à Pot» 
cendic 1 il n'y a aucune ance ou hâye 
ceniîdérabte. Ce n'eft partout qu'une 
côte hachée 6c femée de mottes de 
terre, qui continuent aind jufqu'i trois 
lieues au fud de Portendic , où le tet- 
lein s'abailTe , & forme une petite ance 
,de terre balle & unie qu'on a appellée 
le petit Portendic. 

Au nord de cette ance , on voit une 
quantité de mottes de tetie fort élevées , 
qui fotment la pointe du fud du grand 
Portendic dont nous avons parlé ci- 
devant. Il faut pour y arriver faire le 
Dotd quart de nord-eft pendant trois 
lieues, & alors on fe trouve par le tra- 
vers de la pointe du fud du Fort de 
Portendic. On remarque au nord des 
mottes de terre, dont nous venons de 
parler, une terre bafle de près de rroîs 
lieues de longueur , dans le milieu do 
laquelle il y a trois arbres à dîftanco 
^galc les uns d« autres * & ua autce 
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coat feul' du coté du nord avec, deux 
buttes de tette alTez élevées aufli du 
côté du nord , qui patoilTent comœs 
deux navires à la voile. 

Voilà les connqiffances & les mar- 
ques les-plus certaines qu'on peut don- 
ner quand on y vient du côté du fud ou 
du fud-ouen. Mais quand on vient de. 
l'oueft par la latitude de 1 8 degrés Sc 

5 minutes , voici les remarques que les 
plus habiles Pilotes ont faites fur cet 
objet. On ne ttouve que huit à neuf btaf- 
fes de fond lorfqu'on e(l Eil & Ouell 
de Portendic pat fa vctitable latitude, 

6 à cinq lieues de diUance du contî*- 
nent. A demi-lieue de didanceonnç 
-trouve que fept brades > & on rencontte 
un baoç.O. quart N, O. & O, N. O. 
fut lequel il n'y a que trois bralfes Sc 
demie d'eau. C'eft ainlî qu'on s'apptor 
cbe de la baye de Portendic avec la 
fonde â la main» i cauïe des fonds iné- 
gaux de fable qui s'y rencontrent , SC 
qui obligent d'envoyer un canot pouc 
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fonder & reconnoître le bouc du banc 
du nord , où l'on trouve jufqa'à cinq 
brafTes de profondeur. 

II faut obferver qu'en Novembre , 
Décembre & Janvier, les vents qui ré- 
gnent dans cette baye viennent du nord- 
oued: , & rendent les lames fi groITes, 
iî courtes Se Ci furîeufes , qu'il faut né- 
ceffairemeot fe bien affoutcher & avoir 
- des cables parés, pour s'en fervii au 
befoin. On doit afFourcher nord-eft & 
fud-oued:, a6n que les cables travailienc 
également. En Février , Mars , Avril 5c 
Mai , les vents viennent ordinairement- 
dt là terre depuis le lever du foleil 
jufqti'à midi. Labrife fe levé alors. Se 
vient depuis le nord-nord-oueftjulqu'aa 
nord-oueft. C'eft la faifon où cette rade 
eft le plus praticable. En Juin, Juillet, 
Août , Septembre Se Oâobre » qui eft 
le tems de la haute faifon , les vents font 
oueft-fud-oueft , & fud-oueft. Ils ren- 
dent la rade impraticable> parcequç U 
Usatj roule d'uae manière 11 furieufe 
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en pallàiir entie les deux bancs au Sud- 
Oued , qu'il n'y a plus de lenue pour 
les navires. 11 fdut, en conféquence , 
s'en éloignée au plus vite. D'ailleurs » 
touc le Commerce de cecte. côte celle 
dès que cette faifon commence à s'ap- 
■procher. 

Enfin on remarque une autte palle 
qui coupe le banc du Nord vers le tiers 
de ia longueut , Se dans laquelle on 
tCOTive depuis quatre braflès & demie 
jufqu'i cinq braCTes d'eau , par où on 
peuc fortii oa entrer dans la rade , dès 
qu'on a les vents favorables. 

Section II. 

JDu Commerce de la Gomme , & la Jef- 
eripùon des Utux qui la produtfem. 

Comme le gtand commerce de U 
•gomme fc faifoit autrefois i Atguin 5c 
iPortendic, dont je viens de faire la 
defcription , j'ai cru devoir placer en- 
Tome #. , C 
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fuite U Set^ion qui regarde ce coii>> 
tnerce , comme nacurel à l'unç & à l'an- 
tce de ces parties. Si toutes les Nations 
de t'furope ont recherchée s'établir ea 
Afrique , quoique Iç pays foit inculte 
& redoutable par les ardeuts du Soleil , 
Se que Tes rades foient très dangereufes, 
c'çft prinçipslemenciArguin & à,Por- 
tendic ojà on s'eft eff©rcp de former dçs 
établilTemens, comme étant les lieui: 
les plus i U portée Se les plus avanta- 
geux pour le commerce de la gomme * 
lorfqu'on n'eft pas maître de la rivière 
du Sénégal ; commerce qui paroîr peu 
de cliofs en lui-même , mais qnt eft en 
effet très confidérable, foit à caufe Ju 
prix que les Maures vendent la gqmme , 
qui efl très-modique, fuit à caufe de 
celui auquel on la vend hors de l'Afri- 
que , qui eft très-haut , foit enfin parce 
qu'il procure le débpuchemeni d'une 
quantité de marchandifes fabriquées en 
Europe , dont la vente fait fleurir les 
ManufaAuies, circuler l'argent > Se en- 
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tretient l'abondance , qui eft la fin prin- 
cipale da commerce. 

H ne feroit donc pas étrange que les 
pins riches Négocians fe rcunilTent pour 
entrerdanscecommercejfur'toutdansles 
ciicosAances préfemeSj où les Anglois 
étant lej maîtres du Niger, où Us font 
le commercedeiagomme.ilsfe voient 
contraints de pafler par leurs mains :-- 
car , dès qu'on négligera de s'ouvrir un 
aatre dcboucKé pour faire ce commerce 
avec autant d'avantages au moins qu'on 
en a fur le Niger, on feranccetTairemenr 
réduit à dépendre de l'étranger, qtiel 
qu'il foici Se r pàrcoiifcquenr, à lui cé- 
der tout le prolît d'un commerce qu'on 
eft audl en droir de faire que lui. 

Si les Anglois font maîtres de ce 
commerce fur le Niger, les Français 
ne peuveni-ils pas, à leur tour, fe ren- 
dre maîtres de celui qu'on peut faire 
ailleurs , où ils font en droit & en pof- 
feffion depuis plufieurs fiédes de com- 
mercer, 6coù, du temsdes Compagnies 
Cij 
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Françoifes du Sénégal , Us ont faîi Ifl 

mîme commerce de la gomme, je yeux 

^^^P^^^dire, i Arguin & k Portendic, où ils 

Poriîtjdic , ont faic des dcpenfes immenfes, ïaht 

iiitrce de u poucétablirdesForrerefTes&desComp- 

toîrs, que pour acheter la propriété du 

tetreinâc le privilège exclufîf da cotn- 

inerce:^'ils n'ont abandonné que parce 

que celui de ]a gomme , fur la rivieis 

du Sénégal > étoiT pour lorsfufîjfant pouc 

en fournie i toutes les Nations de l'Eu-* 

rope? 

Le Comptoir de Pçrtendic eft Cttai 
m milieu des Maures, qui feuls fonC 
ce commerce. Ce Comptoir eft en pro- 
pre i la-Nacion Françoife qui l'a établi 
i fes propres frais. Elle peut donc le 
faire revivre, en y mettant du monde, 
comme autrefois, pour faire le coco - 
merce. Elle peut encore eb faire autant 
i Arguin * & rendre ces deux Places dé- 
pendantes du département de Corée ,. 
& elles produiront autant de gomme 
(ju'on peut en confommer en France. . 



Lï gomme qui entr« eu £uief>e eft d-oi1 vitor 
appellée gotnme du S^gal ou gomme 
d'Arabie. Cctoit de l'Arabie que vQ-' 
noii toute la gomms qui s'emplûyoic 
en Europe , avant que Les François fe 
fufTent établis fur la rivière du Sénégal. 
Depuis ce lems, le prix delà gomaie 
a beaucoup diminué , Se a fait difpi- 
rouce celle qui venoit d'Arabie, On a 
loRg-tems plaidé pour f^avoir définiti' 
TCBient quelle éwir la meilleure encre lig^inm 
.celle d'Afrique & celle d'Arabie. EtiAn fiucHils 
on eft tombé d'accocd qua l'une valoir ** *"'"*' 
l'autre , & qu'il n'y. avait que les Mac- 
chanfls, trop avides de gain, qui y fup- 
pofoîcnt une diS'ccence , & cela unique- 
ment pour vendre plus cher celle qu'ils 
difoient venir d'Arabie } quoique, It; 
plus fouvent, elle étoii naturelle d'A- 
frique, & que toute la fat^dn qu'ils ont 
apportée pout la dépayfet , ait été de la 
choiHr , & de mettre à part celle qu'ils 
ont ttouvée en plus groFTes boules , plus 
nettes, plus £cches& plus claires. VoiU 
Ciij 
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toute l'énigme. Du refte, ce font les 
mêmes qualités , les mcmes venus : on 
les emploie aux mêmes ufages i Se on 
en retire les mêmes avantages. 
vettaidiU Tout le monde prétend que la gom- 
**™^' me eftpeâotalejhumeûante, anodine 
Se rafraîchiflatite , qu'elle épaiHIt les 
humeurs trop fôreufes , Se qu'en leuc 
donnant plus de conGftance , elle tes 
empêche de fe mêler avec le fang > Oc 
de le gâter. Elle eft bonne pour le rhô- 
tne > fpécifique pour arrêter le aux de 
fang Si les djtlTeateries , & même pour 
les hémorrhagies les plus obftitiées. Elle 
fert de nourriture aux Nègres qui habi- 
tent le long du Niger y Se anx Maures 
qui l'apportent aux Européens : ils ne 
prennent d'autres provilîons de vivres 
que ta gomme même qu'ils portent i 
la traire. Tous la mangent avec plailîr, 
ou ils la croquent comme du fucre , ott 
bien ils la font, amollir dans l'eau. Sic 
l'avalent. Ils la regardetit comme une 
aoutricure que fa firnplicité & fes autre* 
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qaaiitcs rendenc excellente. Bien des 
Ouvriers s'en fervent, furtout ceux qui 
ttavaillenc aux écofiFes de laine & de 
foie , aux taffetas > aux rubans , aux 
rreillis» Se i une infinité d'autres ou- 
vrages. Toute i'atremion qu'on doit 
avoir en achetant de la gomme j c'e(t 
qu'elle foii bien fécbe , bien netre , 
bien claire ; la grofïêur des boules ri'eft 
point intérelTaDte ] non plus que leur 
figure. 

L'arbre qui la porte en Afrique , < 
Comme en Arabie , eft une efpéce d'a- 
cacia , arbre petit , épineux , branchu , 
diargi de fenirte* m^édiocrement lon- 
gues , fon étroites, tudes , & toujours 
vertes. Il porre de petites fleurs blan- 
dies , compofées de cinq feuilles qui 
font un calice pempli d'étamines de U 
mîme couleur , qui environnent un 
piftil , qui fe chàrige en une tîliqué de 
trois i quatre pouces de longueur, qui 
eft remplie de plulieurs graines rondes, 
Civ 
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dures Se nojiânes , qui fervent à pco-^ 
vignec l'arbre qui les a produites. 

3 II jr a trois grandes Fotêcs entre la 
cùie Septeartionàle du Niger Se le Fort 
d'Arguin , dont j'ai patlé dans la Sec- 
tion précédente, qui ne font que de ces 
gommiers. La première eft la Fotêt de 
Snbel -y la féconde , qui sa ta plus cod* . 
Adécable , eft celle de Lebiar , Se ta troi- 
fieme eft celle d'Alfatack. Cestrois-Fo' 
rets font éloignées les unes des anites 
d'environ dix lieues. 

Tous tesanson fait deux récoltes de 

'*^gojmaw. La fH;einier<e> qui e(i la plus 
allKitid^tTtç, A:.f}put les boules font plai 
gFolTes » plus nettes Si plus fécbes , c'eA 
ce qu'on peut fouhaiiet de meilleur, 
fe fait au QKiisde Décembre ; la fécon- 
de* au mois de Mars. La premieta fe 
fait après que les pluyes font celTées , 
& que la moiteur de la teore a pioduic 
laie fève plus abondante dans les aibres, 

- que U chaleur du Soleil a eu le tàou 
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de cuire $c de perf^îonner , fans avoir 
celui de ta deiTéchet. C'eft ce qui ne fe 
'encontre pas dans la récolte de Mars, 
qui n'a eu que des chaleurs br&lantes 
pOBc fon parcage. Auflî ne tire-x-on 1» 
gomoie que par les tncifîons qu'on faic 
aux arbres ,'qai forcent de forcir U fève 
qui reftoic ^ puifque toutes les gammes 
qui fortenc des arbres, ne font que les 
parties furabondances de la fève qui , fe 
trouvas! ea trop grande quantité , 8c ■ 
tuife en mouvsmeac par la chaleur du 
Soleil , gonSe les ^res des arbres , crève 
(es tuniques imperceptibles qui les eh- 
rironnent , & fe fair an palA^e au tra- 
vers des poves de l'écorce : c'eft ce qui 
n'arrive pas quand l'arbre n'a que laf 
quantité de fcve qui lui eft nécelTaire 
pour fa confervarion & fon accroilTè- 
tnenr. Alors, (î on en veut tirer quelque 
chofe , il faut uler de violence , & faite 
fortir , par la force de» incifîons , tes, 
parties de la fève qui tiourriffoienc l'ae- 
bie. 

Cv 
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Trou Tribui Ttoîs Trïbus de Maures s'occupent il 
cndiitot la tecueillif la gomme dans ces trois Fo- 
>gomne. ^^^^ j^^ première de ces TrJbi^s s'ap- 
pelle Terarza ; le Chef , qui eft un Ma- 
zaboti, promené Tes villages ambulans 
au nord de la Forée de Sahel , du côté 
d'Arguin & de Porrendic. C'eft ce qm 
prouve la facilité qu'a la Nation Fran- 
^oife de rétablir, quand, elle voudra , . 
fou. ancien commerce de la gomme 
dans ces Places oùelle a «n droit réd 
Se acquis de l'esercer à l'eicluâon des 
autres Nacious, ainfi que je l'ai: déjà 
obfervé. 

II e(l4*naiD que c'eddaiis la Focèt 
â» Sahel que cette piemiere Tribu de 
Maures fait fa récolte en gomme, & 
que lesPlace^d'Atguin-Sc dePortendic 
lônt rituées au milieu de cette Tribir, 
Se au voilinage de la For&t de Sahel. 
Par conféquent , il eft vilible que ces 
Mantes doiveot nécefTaicement portée 
tonte leur gotnme^ces deux. endroits-; 
"^Los {^iioi „ ils foroicnt obliges de iaicb 
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dne route confidétabie , & de fubir les 
frais Bd les peines (Texportation , s'ils 
voaloïent' la vendre au Sénégal ou ail- 
leurs. 'C'eft' ce qn'ils ne feront cerrai- 
nement pas, dèsqu'on aura des Comp- 
toirs chez eux , c'eft-à-dire , i Argain 
& i Portendic. 

La fecdnde Tribu , appellée ^ula- 
dtlhagi ^ e(t celle qui fait U récotte 
de ta gomme dans ta Forêt de Lebiar , 
6c quelquefois même daos celle d'AI- 
fatack , &C qui la porte pour vendre fur 
te bord du Niger ikns les Etats du 
Royaume de Brac. 

La troifierae Ttibu eft celle de Èrd- 
gina. Les Maufes de cettevTribu foni^ 
leurréeolcedansUForêrd'Alfatack, &C 
vont la vendre fur la liviete du Séné- 
gal fui le didciû du Sitaiick , ou \\s 
H commercent avec les Mandingues dti 
Royaume de Salum , ou avec d'autres 
Marchaads , & cela depuis qae la France 
n'a pins de Ccrmpioin établis à Arguiti 
It À PottendtCr La goanne nâ fe vend 
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point aa poids. On U livre dans ono» 
mefure cube qu'on appelle quincal , 4e 
telle grandeuc dont on convient avec 
l«s Maures. Le quinul MaïKC p^fe iept 
centiiirres, poids de France. 
Oiefs et* Les Chefs de ces trois Tribus font 
wuùre»." Marabous , c'eft«à-dire , Prédicate*irs &; 
Débuts de la Loi de Mahomet. Si 
l'on conlldére leur extérieur modefte 8c 
eompoCé-j CiVoa réfléchit fut leurs dif- 
courS}^ où le nonvde leur Prophète cSl 
toujours au cooiraencement & d la fin » 
ou les prendca poui les plus zélés obrer- 
vaieurs d'une Loi qui , au milrea d'unç 
înhnité d'ufages libres £C libertins ', a fa 
févcriré Si Ces rigueurs ^ mais , fi on les 
exami ne de plus- près , 5c fur tout lor fque 
l'on càtnmetce avec eux , on reaiu* 
quera bientotqu'il n'y a chez eux qu'hy- 
pocrilîea diUimulation , cruauté , Ca- 
peiftition Se ignorance. Ënvaio on f 
cbetcheroit des vertus moralei; on n'y 
en trouveroii prefque pas. Se encore 
Bietns de boaut f<ù dc deâdctitéâlcuc» 
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paroles. Leur eïtétieur ell étudié pour 
tromper le public y ce font les Phari- 
iîensdu Mahométirme > quîiravaillenc 
fans cefle paar fe faire des Profclites > 
te qu^ni li bien réullî , qu'ils ont in- 
feâé de leurs menfonges 8c de leuts- 
lèveries la plupart des Nègres de leur 
Toilinage ^ & de ceux qui commercenr 
avec eux. 

Ces Maures ou Arabes fui vent la Loi 
Je Mahomet j ils fçavent prefqae tous- 
lire & écrite ; ils ont des Ecoles publi- 
ques, où les Matabous enfeignencaus 
enfansà lire Se i éaîre la langue Arabe. 
Ces enfans ne vont i l'Ecole que l> 
nuit ^ ou quelque^ heures avant le jour. 
Leurs leçons font écritei fui de petites: 
flanches de bois blanc ; quand ils fç%- 
.vent les lire , ils les apprenant par 
cœur y en criant de routes leurs force» 
pour les apprendre. Quand ils ont ainli 
parcouru tout l'Âlcoran , its font cenfé^ 
Doâeuts j Se alors ils apprennent 2 
^ke la JUogqe, qu'ils ont a; piife i 
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lire. Continuons i préfcni; ta <referip' 
tïo'n des' côtes de l'Afrique F'rançoife; 



Section' l l i. 

Defcrîptîùn du Sénégal & des RoyanmU 
'■' fitués U long de ce Fltuv». 

JLfi Niger ou Sénégal eft le fleuve Ifl 1 
plqs confidcrable de toute l'Afrique ; I" 
car , (i l'on prend feulement fa fonrcC 
aU' lac oa nrarats de BotUMon', qtù ell 1 
au quarante-deuxième degré de longi'- V. 
twàe , Ôe d'où on voit fortir ce fleuve, 
il a , jafqu'à fon- embouchure dans l'O"- 
ciÈiti , auNotdduCapVerd, 8jé lieues 
de cours de l'Orient i l'Occident. Quoi- 
(fu'orï n'ait pas une cbnnoiffanee exaâe 
de l'intérieuc de cetre contrée, &" que 
pcifonne n'ait, deptuis très-long- tems-, 
pénétré jufqu'i IW vraie foarce de ci 
fleuve , pour en déterminer ïa longi- ' 
(ude , i caufe que l'es Peuples- font rropf 
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les villages font fîtués fur la droite du 
âeuve , en le temonrant ^ & que le cSté 
gauche , quoique très-beau & fort uni', 
n'e& que peu' habité. Il ell tout coiiveit 
de lataniers, d'arbres cpineuîT & d'au- 
tres efpéces. Petfortie n'ofe s'y établir", 
parce qu'on y ferort expoK' aoï incur- 
vons des M.iuies, qui pilleroient tour. 
ke Roi de Maroc y envoie fonvent des 
troupes nombreufes, mcme jiifqD'àdit 
eu douze tnrlle hommes à la fois , qui 
ravagent le pays , & emmènent les ha'-' 
bitans efclaves. Mais le Niger, large, 
profond Se rapide ^ eft une barrière inr- 
pénétcable pour eox. Ceft ce qui a fan 
que prefque tous les Naturels du pays 
ont abandonné cette partie , pour s'étx- 
klir à ta droite du fleuve. On fçait en- 
core que les Royaumes de Gabm , & 
Bambouc, de Tombuc, de Bambaxa 
font les pluspuiffans, les plus peaplés*, 
les plus riches en mines d'or, Se tes 
plus favorables pour la traire désCap^ 
ù£s. L^or y ett fi aboiulanSytyre, pe«c 
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peu qu'on ' y tejaae la terre , on en 
trouve en quatuicé , &. du très-pur } Se 
il eil probable que > plus on avancera 
vers l'Eft, plus ott découvrira de ces 
riches pays : la pteuve en ell certaine » 
paifque toutes les rivières qui en def- 
cendeni, ernpotteni avec elles de l'or 
en poudre & en grains > furtout âpre» 
les grandes pluyes Se les débordemens > 
qiû détrempent les retces des environs^ 
On l'appelle or de lavage, à caufe de 
la-ntaniere dont les Nègres le fcparenr 
He la terre & du fable des rivières qui 
t'ont amené dans leurs quartiers. On 
alTure politivement que c'ed «aviron an 
zo' degré de longitude que le Niger 
s'étant beaucoup-élargi , & ayant formé- 
itn lac d'une étendue coniîdérable , it 
en fort par deux ouvertures qui for- 
ment deux rivières. Celle qui coule de 
FEft i rOueft a pris le nom de Sénégal, 
& celle qui coiîle vers le Sud-Oueff 
celui de Gambie , dont fe parlerai en 
£3n Uen, en traçant d'aoues'Toiuesqgae 
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celle du Sénigil pour les mines d'or. 

Le Nigct coule prefque coujouis de 
ï'Eft d rOueft au regard du 1 7* degré 
ou environ de latitude Septentrionale» 
depuis fa fonie du lac Bouroou jufqu'â 
deux lieues Se demie près de l'Océan 
Occidemai > où il Fait un coude, 8c 
toufne coût d'un coup au Sud: alors iï 
n'eft éloigné de la mec gue par une di- 
gue naturelle, ou tangue de fable &de' 
terre , qui , dans des endroit»^ n'a pas 
cent loifes de large , Se , dans d'aiitres , 
une ou deux lieues. Après uacoursd*enr 
viroD vîngl'citiq lieuçs du Nord au Sud, 
il s'ouvre enfin yn palTage dans la œec 
au vingt -cinquième degré cinquante* 
cinq minutes de latitude. Ce pacage a 
quelquefois une demi-lieue de large ^^ 
mais il eft fermé par une digue de fable 
qu'on appelle Barre, dont le trajet eft 
tiès-difficile & très-dangereux i caufe 
du peu d'eau dont il efï couvert, de 
force qu'il n'y peut paffèr que des bar- 
ques de quarante à cinquante tonneaux. 
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Les ourenutes ou palTes que la ttviere 
Je fait dans li baice , pour Te jeiter dass 
la met , ne font pas toujours au même 
endroit^ mais> félon la giolîeuc de fes 
eaux & la rapidité de Ton cours , elle 
s'ouvte des palTages y tantôt dans une 
partie « tantôt dans une autre j & , oÂ 
on a palTé un jour la tarrej on ne peut 
plus l'y pafler le lendemain , parce que 
le fleuve, en Te faifant une nouvelle 
palTe, ferme en mêmetemsTancienne, 
de foTteqne l'Ifle du Sénégal, où eft lâ 
fort Saint-Louis> fe trouve quelquefois 
i quatre lieues, & quelquefois {e^le-. 
ment à deux lieues de ta barre, C'eft ce 
qui empêche tous les navires d'aller 
mouiller fous ce Fort. 11 faut une prati- 
que journalière de ce palTage, paui en 
connoîcre les changemens & les mo- 
mens propres à entreprendre d*y palTer. 
Malgré toutes ces connoiffances & l'ex- 
périence , on rifqiie toujours beaucoup 
dans le palîage , même ftic de petites 
turques. 
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L'ifle da Sénégal «fl au feizteme de- 
gré cinq minutes de lafhade Septen' 
trionale. £Ue eft âcuée aa milieu du 
Kigei oa Sénégal , comme on voudra 
l'appeller. Cecce Ifle n'a qu'onze cent 
cinqitanre-trois toifes du Nord au Sud > 
fur quatre- vingc-dix coifes de largeur,.. 
te , à l'endtoit où le Fort Saint-Loui* 
eft condroic > cent trente toiles. Le biai 
de la rivière qu'elle a du câté de l'Eft, 
a trois cent quacre-vnigt toifes de lar- 
geur j 2c celui dt t'Oaeft deux cent dix 
■troifcs. Elle manque abfDlument d'eau 
douce plus de la moitié de l'année. \t 
n'y a ni fource ni fontaine j Sc^ pour 
être au milieu d'une grande rivière , on 
n'en eft pas plus avancé , parce que l'eau 
eft Talée pendant près de fepc mois. Pour 
tors , il faut avoir recours aux "puirs 
qu'on creufe dans le fabfe , où l'on 
trouve une eau faumârre, dont il faut 
ufer faute d'autre. Pour rendre ces eaux 
fatmiâtres ou demi-falées un peu meît- 
teures» plus pures & plus potaMes» oa 



.,GcK>gl. 



et KoVVElLE Uî&TOiKl 

les fait pftfTer au craveis d'une piètre 
poreufe qa'oo tire des Canaries j qui . 
etl creurée en cône ; l'eau, en filetant pat 
les pores , s'y décharge , 6c petd uno 
partie de Ton Tel. 

Le Sénégal e& une belle rtviére d'une 
largeur uès-confidétable , de dix- huit 
jnfqu'i vingt-cinq pieds de profotideur} 
l'eau en ell très-belle , & Ton cours eft 
auÛl agréablâ & aufl^ uni, que Ton en-, 
née eft. difficile & dangereufe. Le rer- 
lein que l'on trouve àgauch.s, en en* 
tram dans la rivière qui U fépare de U 
mer, eft une pointe de fable mouvant^ 
fec & fin » qu'on appelle Pointe de Bat' 
bâtie: elle eft plate, inculte & ftérile» 
ic n'a pas plus de cent toifes de large k 
quelque dillance d?la barre. Cette barre 
s'élargir dans la fuite jufqu'a deux lieue» 
ic demie. Se conduir la rivière en fuî- 
vant le bord de la mer piefque droit 
au Nord pendant plus de vingt -cinq 
lieues. La droite de la rivière, après 
' qu'on a paCé la baiie, eft incompara- 



fta l'Afrique Françoise. S^ 

felement plus agréable & meitleure guft 
la Pointe de Barbarie ; on l'appelle tetre 
de Guinée ; le pays eft uni , «mvett de 
ferdure 9c de grands arbres de àiSé» 
pentes efpéces d'une hauteur & grofTeuc 
«xtraordînaire, qui font Entremêlés dit 
cocotiers & de palmiers qui rendent le 
pays irès-agréable à la vue. Cette Côte 
fait partie du Royaume de.Caïor , qui 
finit de ce côié-U > i la pointe de l'Ifle 
de Bifêche , environ à fix lieues de la 
Barre ^ & d deux lieues de t'ifle Saine* 
Louis. 

Après rifle de Bifeche , qui ti>ft qu'i 
deux lieues plus haut que celle da Sé- 
négal , cônimence le Royaume de Ho- 
val de ce câté-là .; car , à la gauche de 
la rivière , il commence dès la barre, 
& finit au-delTus du lac de Caïor. Tout 
ce payj écoit autrefois connu fous le Roroumej^ 
nom de Royaume de lalofes , qui e{l 
le nom générique de tous les peuples 
qui prennent des dénominations partî< 
f uiieres des lieux où ils font leur céH- 
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dence. Le Royaume d'Hoval a environ 
quarante - ùx lieues d'^ceodue d'Eft i 
rOuell i fa largeur vers le Kocd eft 
moins conCiAéiabït. Il «A gouverné par 
un Prince qui Te fait appeller Brac, 
c'eft'i-dire , Empereur des Rois. Ce 
Royaume eft beaucoup plus étendu au 
Sud 4e la rivière 

X^ Royaume des Foules eft il l'Eft de 
celui d'Hoval ; il apparrienr i un Prince' 
fcuTITdo no™"^ Siratick j cer Etat eft bien plus 
■i^iîck- conlidérable que le précédenr; il com- 
mence au lac de Caïor, & va, en re- 
montant la rivière , jufqu'au village 
d'Ëmbacany , ce qui fait une étendue 
d'environ cent quatre-vingr feize lieues 
d$ l'Eft à rOaeft. Il eft bien plus conli. 
dérable au Sud de la rivière qu'au Nord. 
Ce pays eft très-peuple ; la terre y eft 
bonne ; & , fî tes peuples qui l'hjibîlénc 
ëtoient plut laborieux & plus Indiif' 
trieux, ils recireroient de leurs terres 
de quoi faire un commerce avanrageux 
avec les étrangers. On fçait en gros qu'il 
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y aune infinité de bois précieux dans 
tout le pays ; cjue le cocon Se l'indigo 
y viennent en perfeftion. 

Les pays qui font depuis Embacanjr 
jufqu'au rocher Felou & au-del^, fonc 
p^nie du Royaume de Galam , qui x 
toujours écé du département du Sénégal. 
On compte quataniexinq lieues depuis 
Embacany jufqu'i ce rocher , £c environ 
quarante lieues depuis ce rocher jufqu'i 
une autre Catarafte appellée Gouina , 
plus haute & plus efcarpce que la pte- 
miere. Il y adonc deux cent quatrs-vingt- 
fept lieues depuis l'embouchure dans |a 
mer du Niger jufqu'au rocher Felou » 
qui ont été mefurées par un Ingcnieat 
habile en 1718. Les quarante lieues 
qui font depuis le rocher Felou jufqu'i 
Gouina, ont été jugées par eAimation 
en 171 j). Le rocher Felou fait unecata- 
ra^e de plus de trente toifes de hauteur 
prefque perpendiculaire. Avant que^fa 
rivière arrive i cet endroit , qui eft ref- 
ferié entre deux montagnes fort élevées^ 
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«lie coule psiKfànt quatre i cinq lienel 
enne deux mcbers qui rembleni faire 
|)arEie d'une morttagne, par le milieu de 
laquelle l'eau coule par cent canaux dif- 
férens qui la relferrent, & en tendent 
le cours ttèsrapide & tou:-à-fait ira- 
praticable. 

On prétend que la vraie fource du 
ïottta du ... n. J I 

iiisia. r<Jigec eu dans un lac quon nomme 

Mabetia, Se que, lorfque ce Oeuve eft 

arrivé à Baraconda, il Ce partage en deux 

branches, dont celle qui court vers le 

_ toatct lie Sud eft appéllée Gambea ou Gamble, 

liwilUc. laquelle, aptes un allez long cours, lem- 

. ble fe perdre dans un lac marécageux , 

rempli d'herbes & de rofeaux fi forts & 

fi preffes , qu'il eft impénétrable ; qu'elle 

en fort à la En, & reprend la forme 

d'une rivière belle & profonde , celle 

cjuon la voit au village deBaraconda, 

où les François , les i'ortugais , les An- 

g^ois alternativement vont faire leurs 

traicesavec les Marchands Mandingues. 

Les canots peuvent aller de Baraconda 

jufqu'au 
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jufqu'au lac des rofeaus > dont je viens 
de parler. 

On alTure encore qa'à quelque dit- 
tance de Baiaco», où le Niger a formé 
la rivière de Gambie , il fe parcage en- 
core en deux bras. Celui qui vaauStid- soutcedcu 

^ . tivicre de Fa- 

Oued travçrfe le pays de fiambouc , qui tîmé. 

renferme tant de mines d'or. On l'ap- 
pelle ta rivière de Falémé, Ses bords 
font fertiles , & patfemés ds quantité de 
villages. Elle recombe dans le Niger, 
au-delTus de Gulod> dans le Royaume 
deGalam. 

Ëntîn, on prétend polîiivem^nt qu'a* 
près que le Niger a formé la rivière de 
Gambie, itfe partage derechef en deux 
branches qui forment une Ifle confidé- 
cable qu'on appelle Baba Degou. On iflcdeBaba 
nomme la branche du Niger qui def- 
cend à la gauche , la Rivière Noire , & RiTîereBUn- 
celle qui defcend i la droite > la Rivière '^^^^''^ 
Blanche. Ces deui branches fe réunif- 
fenc à Caffou > vingt lieues aii-deiTus de 

Tome I. D 
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la Cataïaâe de Gouina, Sc contïnaenc 
i former le Niger. 
A l'Eft du lac Mabecia.eft le Royaatn» 



la lîvîere de Guien , qui palTe pac Totn- 
but même » où on trouve l'or en fî grand? 
abondance. 8c où U traite des Captif 
5c du Morphil eSi. Ci confidérable , qnç 
»< Totnbur. Tombut eft décidément le plus riche 

' Royaump de l'Afrique pour le com* 
merce. 

Le Niger peut porter , en tout teros ^ 
des barques de quarante i cinquante 
tonneaux depuis fon embouchure, juf- 
qu'à Donguel* qui, en ed éloigne d* 

' cent quarante tieues. U y a , » cet en- 
droit , un banc de rochets qui traverfs 
toute la rivière , fur lequel il tu peut 
palTer que des canots. On troure en- 
cote a à Abdala & à Sanravis , des bancf 
de fable qui empccbent la navigation 
des barques depuis le niois de Décem- 
bre jufqu'à la fin de Mal. Dans les au* 
(res mois , les barques peuvent montçz 
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furqu'aa lochet Felou j c'eft une éten- 
due de deux cent quatre- vingt -rejc 
lieues. Cette rivière faii deux lacs con- 
£dccables, dont le premiei eft celui de 
Panier Foule, qui.eft i la droite de U^i^f^"^ 
ziviere, à ttoite-fept lieues de la Barre, 
dans lequel on entre par'nn bras de la 

. fiviere qu'on appelle Portugaife. Ce 

.n'eft qu'utï canal naturel qui joint le Ni- 
ger an lac , Se qui n'a que cinq à Rz 

■ lieues de longueur. Ce lac eft d'une fi- 
gure ovale , & a , du Nord aii Sud , cinq 

' lieues de longueur , & de l'Eft k l'Oueft 
trois lieues ^le largeur. Le fécond eft le 
lac de Caïor , qui eH à la gauche de U tac de Cafm. 

(liviete, i cinquaiue lieues de laBaice. 
Cc-laceft fort peu fÊéqoenié, quoiqu'il 

- foit bien plus confidérable que celui de 
Panier-Foule. Les bords de ceslacs font 

- habités par les Mantes -, & c'eft le lac 

- de Caïor qui fépare le Rof aùmedu Brac 
' de celui du Siratick. 

Les IHes les plws cotifid^ables qaeiii«'i"^ts<^ 
.^itleNigecftu^eflûsde celle de Saint- 
Dij 

„:„. Coutil 
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Louis , font celles de Bifcche » de 

Botcaar & du Palmiei dans le pays 

d'Ovai j celles du Morphil , de Bilbas 

- & de Sadel dans le paysdeFoulej celle 

de Cagneux au-delTus du rocher Félon, 

& celle de Lanton dans le Royaume de 

Galam, 

inMdeïîH, L'Ifle deBiféche aprèsde vingt lieues 
•hcdclolcuc , ■ ,■ , , 

•ciluPiliaier.ae Ifjnguf ur & huit lieues de largeur. 

Sa pointe a]étidu>nale n(*eft éloignée de 
ride Saiot-Loiiisque d'une lîeue & da- 
mie. Les inondations du Niger en ren- 
dent la terre extrêmement feitite aa 
toutes forces de produâitras. L'ille de 
Botiaar n'eft qu'à une demi-tieiie de la 
pointe du Nord de celle dé Saint-Louis ; 
elle n'a que trois lieues & -demie de 
longueur fur trois quarts de lieue d? 
large. L'ide du Palmier , éloignée de 
neuf lieues de celle de Saint-Louis> a'a 
que deux lieues de longueur & une de- 
mi-lieue de largeur. Elles font habitées 
par les Nègres. 
Le Royaume du Siratick leofeims 
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deux lues conâdérables , tloni la pre- 
mière, en remontant le Niger > a près 
de quatre-vingt Ueues de longueur foc 
cinq , dix & quinze lieues de UrgeuEj 
elle s'appelle l'Ile du Mocphil j elle eft 
coupée en deux parties pcerque égales 
par un canal qui joint le bras du Niger 
qaî la ferme du côic du Nord , avec l'an- 
tre bras du rncme Seuve qu'elle a au 
Sodt Les François lui ont donné le nom 
d.l(le du Morphil, à caufe du commerce 
conndérable qu'on fait de cette mat- 
chandifeaux Efcalles, qui font fut les 
. deux bords de cette Ifle. 

Il y a tine'aiitrelfle, aa-delTus de la ineiBUbulï 
précédente, qu'on appelle Bilbasi elle '^^"''^ 
n'en eft féparce que par un canal qai 
joint les deux rivières qui la forment. 
Elle n'a que trente lieues de longueur 
f^r cinq & ùx lieues de largeur. On y 
fait un grandcommerceenor,eD moc- 
phil Se en coten. A quatre lieues de la 
pointe orientale de l'Ille Bilbas , on 
tcouve la petite Ifle de Sadel > que 
Diii 
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la. Compagnie Françoife àa SénégaX 
acheta en 1791 da Siratick , qui elt 
sh Prince très 'puifTant, doai le Brac 
& les Grands du Royaume d'Oval font 
yaffauï, & lui payent nibut. Cetre Ifle 
a'a <\a& 400 toîTes de longueut Se cène 
de iargeuE ; l'air y eft bon , . & l'eau ex- 
cellente' i c'eft ce qui attire une infinité 
de Foulle5> c'eft-Â-dire, d'babitans du. 
Royaume de ce nom , qui y vont traitée 
leur or , leurs captifs & leui morphil » 
qui eft ce que nous appelions ivoire. 

Bien des gens nous oat dit que l& 
Niger fépare les Maures d'avec l'es Hé* 
grès d'une maiûece R abfolue , que 1% 
côte feptentrionale de cette rivière n'eft 
habitée qite par les premiers. U faut les. 
détromper , en difant qu'il y a bien des. 
Nègres établis au nord de la rivière , &£ 
même affez avant dans le pays qu'oa 
sSmagine appartenir aux Maures. Tels 
font les villages des Nègres qui bordent 
le lac de Caïor & ta principale partie du 
Royauule du Brac > mèpie la demeure la- 



»ï i'Afrique Frakçoisc. f^ 
pliis ordinaire de ce Roi^qui eft au noid 
delà rivière. LeRoyaumedeGalam, â 
fameux par fes mines d'or t s'étend de» . 
deux côtés de cette tiviere. De plus , ' 
cui tstpporie qu'il y a des. Royaume» 
Nègres qui font au nord du Niger. Cette 
erreur vient des Géographes qui ont 
écrit fur de mauvais Mémoires» & Sans 
avoir vu le pays. 

L'ilîe de Cagneux eft à quatre lieues ^th de c»- 
. du rocher Felou j elle a près de deux b"-"*- 
ïieues de longuenr Se une demi-h'eue de 
largeur. Tout le terrein eft couvert d'ar- 
bres propres d lacbarpenie. Elle eft ha*- 
bitée par quatre i cinq mille Nègres » 
tous Maiaboas& Marchands, cïiezle^ 
quels tes caravanes des captifs Bamba^ 
ras font féjour pour fe repofer. 

Le Royaume de Caffott eft entre les Roymm» 
deui Sauts , c'eft-i-dire, entre le rocher ^^'*'^ ■ 
et Gouina & le rocher Felou, i vingt 
li^es de l'un & de l'auite , ITtué dans 
une piefqulfle formée par deux rivie- jatdtzm- 
tes qui ^ après un cours de Coixanee '*^ 
Div 

C.ocv^l^' 
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lieues, foDC un lac con{t^écable, doat 
U décharge forme la rivière qui fefetie 
dans le Nigçr à Guiocel. 
J^"™**» , LeRoyaumedeGalameftàrEft, 8e 
commence à deux ceni quaranre lieues 
de la barre du Sénégal j il contient en 
Jongacui, en remontant la rivière de 
. rOueft à l'Eft y quarante-cinq lieues. 11 
finit au rocher Felou , où le Niger fait 
une chûie de plus de trente toiles de 
hauteur. Le Royaume eft borné au Nord 
& au NordOueft par cesvaftfes terres 
où les Maures ont leurs villages ambu- 
lans. Se par quelques villages fixes des 
Nègres , qui fonc de la dépendance da 
. Siratick. U a, du côté de l'Efl Se du 
Nord- Eft, le Royaume de Calîou, 
& , du côté du Sud , le pays de Godova, 
' 6c de^iaca. 

Ce Royaume ne peut manquer d'être 
riche par lui- même , éranr bien peuplé , 
bien cultivé , Si. faiiant un commerce en 
tout genre avec tous les Royaumes voi- 
fius, qui font pftifemés de mines d'or. 
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I-e Hoyaume de fi^mbaras eft encre ce- 
lui de CalTou Se celai deTom&ut.'Geliii 
de Caflou commerce non -feulement 
avec ces deux derniers, mais encore 
avec celui de Bamboun & de Galam. 
Tous les Sojets de ces Royaumes font 
«fclavesdés Rois ou des Seigneurs; Se, 
cornmé ils font aCe'z fouveni en guerre , 
cel'a faii qu'ils fournifTent à la traite un 
nombre prodigieux de captifs , tant fuE ^ 
le Niger que fur la rivière de Gambie. - 
Ceft une maxime générale, chez tous 
ces peuples, que les Roisj les Maîtres 
ou Seigneurs des villages font le prix 
des marchandifes * &c que ce qu'ils ont 
aiiècé eft: une taxe & une régie que tous 
les autres fuîventfansconteftation.C'eft 
fur ce pied qu'on y a traité les captifs i 
lo livres pièce, l'or i ii livres l'once. 
Se le morphil i 4 fols la livre. 

H y«, le long du Niger, en le re- 
montant, jufqu'au rocher Felou, plu- 
iîeurs villages qui ne font habiles que 
par des Maiabous -ySc, dans les terres , 
D V 
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vltltdcCMi-fe trouve la ville de Conjonr, toute: 

bâtie de pierres , & couverte de tuiles ,, 

où rendent les plus gros Marcbaads dib 

pays. Cette ville eft la Capitale du pays- 

des Matabous 8c de leuc République.' ' 

It y a plufîeurs petites- rivières qui 

tombent dans le Niger > qui viennent. 

toQtes de la Bande , c'eft-^dite^ du côté- 

du Sud. La plus grande ell celle dft 

Guianou, qui viemdu Sud-Sud- Eft , 6c 

qui n'a pas plus de quarante ligues d» 

cours. Se eft affez grofTe pour portée 

des canots en tout cems j & depuis Drao 

tnanét , où U France avoit iinCotnptoir>, 

jtifqu'au rocher Felou, on voit deux tî-- 

vieres qui viennent de la bande di» 

Nord fe jetrer dans le Nig^r. 

Xoriiaaedt ^^ Royaume de Tombât n'eft point 

Stanbnt. (^^J jg Niger , mais biCT au Sud , felofr 

le rapport des Nègres Mandingues , qui. 

prétendent que, peur aller- du Niger àr 

, ce Royaume fi riche , il y a trente-deux: 

journées de marche^ceft-i-dirs , depuist 

CaigTK>a} dentier village où ht. nyittja- 
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m& navigable , jiifqu'4 Tombut njême , 
ma on- va commercer de mutes les pac^ 
zies de l'Afrique^ Les peuples appelle» 
Mandîngnes, qui font opiginaires de 
Jaga , fe font ct^lts dans le Royaume 
de Galam , fie ont coût le coanmercc 
entie leurs mains; ils le portent de tou^ 
côtés r & fc fervent de ce moyen çaai 
amafTet des ncbelTes , Se pour iotto- 
'duire le Mahoniétifme par-tout où iU 
peuvent pénéner. 

Outielepaysdejngi, d'où viennent RoTnumrd 
la plupart des Mandingaes établis iGa»- "* """ 
jam, il Y & un Royaume con(idérabIe 
dont ils ont pris le uom , ôc qu'on 
Bômme Mandingue , qui eft au Sud de 
«elui de Bamboucj qui eft exrciqiemen't 
peuplé r paice que les habirati» ne le 
£>ni point eTctaves- le« uns bs autresy 
comme dans les autres pay» de U Ni<- 
gcitie. 

Les inondations du Niger fonrcau'- fj^m^àz 
fies pat les playes qui tombent r^rf-*'*^'*"" 
i^éieaaenc d^uU' ces pays pendant le» 
Bv> 
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niois.de Juin, JuiUei, Août & Sep- 
cembie. Comme ce four tes plajres qui 
tombent entre U ligne Se le tropique , 
aux environs des fources du Nil, qui 
Sont caufe de fes inondations, ce fotic 
tes mêmes pliiye&qui caufent celle du 
Niger. 
Kome du st- La Tome daSénégal aux Mammelles , 
-cjaucorfc. ^^'^g f^^j éloignées de Corée que de 
quatre lieues, eft celle du Sud- Oueft 
quart d'Oueft j & , dès qu'on apperçcùc 
ies Maiiimelles,il faut éviter une pointe 
de rochers qui porte environ deux lieues 
AU large , &i &ire le Sud-Oued pour la 
doubler, }urqu'à^i»q>u'c»Tvoie les deux 
Mammellesfui une même ligne,de ma*- 
oiece.que l'une efface l'autre- On eft 
alors hprs de tout danger , Si on Çs 
tEouve avoir pâté la pointe d'Almadîe:. 
Le milieu de la dernière Mammelle eft 
d quatorze degrés quarante-cinq minutes 
de latitude feptentrîonale. Elles ioat 
Ïft-Sud-Eft & Noxd-Nord-Oueft l'un* 
. de l'autre. De-U on porte fans cj;aiiite 
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fur le Cap verd. L'Ide de la Madelaine, 
couverte d'arbres loujoms vetds> eft 
joignante : on la hîffe à gauche , 8c on 
paCTe à une lieue du Cap Manuel ; & ,' 
dès qu'on l'a doublé , on appetçoit I^He 
de Gorée. 

On compte , Je rembouchure dâ Sé- 
négal à Gorée , tTeme lieues eti dtoûe 
ligne, ravoir, du Sénégal au Cap verd 
vingt-quatte lieues, du Cap .vetd au 
Cap Manuel quaite lieues , & de ce 
Cap à Gorée deux lieues. Ce voyage Te 
fait en peu de tems , Se même en moins 
de vingt-quatre heures. Il n'en eft pas 
de mËime pour le retour : les vents SC 
les courans s'y oppofent prefque tou- 
jours , 8c on eft quelquefois un moi« 
pour faire le chemin de Gorée au Séaé- 
gal. 
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Sycrîptîon du Dîparttmtnt de Gorév 
depuis le Cap P^erd jufqu'A la rivière 
de Gamète , avec la pojiùon & dif- 
tance refpeciive des Royaunus de Is 
Côte , & leur Commerce,. 

tUtjai. -■-'^ Cap: vôrd,. où, commence le dé- 
partement- (Je Gorce, eft la- pointe la- 
plus occidentale de rAfriqae; Il-eft lîtoé- 
au quatorzième degré quarante -deor 
ininuieS'fle latitude IbpteHttioDale , Se 
su troîGeme degré de longitade-, ew 
eommen^nt à. la compter de l'Ifle de^ 
Fer, la plu» occitknrale des Canaries» 
Mnlï que je l'ai déjà obfetvé; La quan- 
tité d'arbres toujours verds dont il eft 
couvert, lui a fait donnée ce nom pour 
le diftinguer des autres Caps,, qui fonc 
la plupart dépouillés de verdure. 
Vi<ke«Eé. L'IOe de Gorée, qui eft i Gx lieues 
^uCa£ rerd «. nVque ^oairccent vin^ 
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cinq toifes de longueur , (iirceatvingr 
roifes de largeur. Elle eft fituce au qua- 
torzième degré Se quinze minuces de 
latitude feptetitrionale , Se i une peiita 
lîeùe du continent. Elle eft toute envi- 
ronnée de rochers , cUe eft inacceffible,, 
excepté dans (on ance >. qui a environ- 
cent trente loifes de largeur fut foixance- 
dix loifes de profondeur, & qui eft ren- 
fermée entre deux pointes, dont l'une 
s'appelle la pointe du Cimetière* l'ao* 
ire la poioce du Kord. Sa rade eft nam-" 
Belle 1 nès'a{rurée',& vaatun des mnl- 
leurs Borts.. Cette Place eft'&rte & par 
la nature Se pat l'art , Se eft' défendu*' 
par le Fort Saint-Michel , iîcué fur iat 
montagne , qai eft un roduerelcatpé fie 
inacceffible du oôtéde l'Hft >.-du Sud 8c 
de rOueft. Corée eft au [àcd du Bott», 
du côté du Notd , au-deflbus duquel eft 
le Fort Saint-François 8c le Gouverne^ 
ment. Cent quarante bouches à féu le- 
vendent redoutable': il ne petit être 
ftis^Kpai; fur^ife, pai âmine» oik 
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par une defceote forcée , qui doic 
fur le moment réuflîr , fans quoi l'at- 
taque eft manquée avec que perte con- 
ndérable de lavpait des afTaiilans, fi la 
gamifon eft alTez nombteufe, Se Ce tient 
fur fes gardes. Des circonÛances inat- 
tendues firent que les Angtois s'empa- 
rèrent aifément de ceite Place dans U 
derniete guerre ; ils en furent maîtres 
iufqu'à la patz de 171^^1 [Kit laquelle 
elle fut rendue à Sa Majeftc. 
itiPrançoh ' En 17S) , je fus envoyé par la Coor 
tiV^Ut u pour porter il certe Colonie les fecours 
^iùïdeijs». fpirimels. I^ i4SeptemlHe, nous y ar- 
rivâmes avec le Gouverneur 0c les trou- 
pes deflinées pour y relever les An-- 
glois, 8c compofer U gamifon. Nous 
trouvâmes llde dans on délabrement 
aiFreux.. Tout étoit ruiné , les fottifica- 
tions en mauvais état, rartillefienom- 
breafe , mais fans affûts ^ le Gouverne- 
ment, autrefois brillant, réduit en ma- 
fiire par le feu d*une poudrière qui faua 
^11 tems des AngLois , 6c lôduiâi l'iâe 
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fen cendres. A mefure que les habîians 
tétablilToienc leurs cafés , un nouvel in- 
cendie les embrafoit. Se réduifoicrine 
à l'extrémirc. La garnîfon Angloife 
n'étoit plas que de trente hommes ; le 
tefte avoii péri pu diiFérenres caufes, 
les unes générales, les autres locales, 
d'autres, enlîn, perfonnelles. La Reli- 
gion Catholique n'avoit pas moins fouf- 
fert: la loi des pallions dominoît: l'E- 
glife fervoit de magafin aux Aijglois. 
Les hibitans firent éclater leurs tranf- 
pons de joie , en voyant les François re- 
venir à Gorée. 

Cette Ifle a été vraifemblablement 
connue Se peut - être polTédée par les 
Normands, lorfqu'ils étoieni fenls les 
maîtres de tout le commerce des côtes 
d'Afrique, depuis le Cap blanc jufqu'anx 
esirémités les pins méridionales; mais 
les guerres civiles Se étrangères qui ont 
ù fouvent troublé la France, ayant mis 
undcfordre abfolu dans leur commer- 
CC] ils furenc contraints d'abandonii,et 



Ui Hnllan< 
fent il Corée. 



jfff NoUVELLl HlITOÏRÏ 

ptefque tous leurs établïiTemens. Le» ' 
Anglois y les HoHandois 8c les Portu- 
gais partagèrent entc'etix leius dépouil-* 
les. U n'y eut que le Sénégal qui ne chan- 
gea point de maîtres ,-Sc qui a toujuars^ 
demeuré aux François , Tous les diverfes 
Compagnies qui en onieu K dire^on> 
jufqu'au commencement.de la dernière 
guerre , que les Anglois l'ont conqui* 
fur la France. 

Les HoUandoîs commencèrent à fré- 
enrer les côtes d'Afrique vers la fi» 
du quinzième (îéclei ^'^ firent quelques 
^abliiTemens fur la côtfr de Guinée^ 
&; traitèrent avec Biram , Roi du Cap 
vetd, en 1617 ,'qui leur céda l'Ifle de 
Gorée. La Compagnie H.ollandoife y 
fit bâtir un Fort fur la montagne efcac- 
pée de tous côtés j mais , comme il' ne 
défendoit pas t'attérage Sc le débarque» 
ment dans l'ance , ils y en firent bâtir 
un fécond qui mit leurs magafins ^ cott' 
veti de toute infulte. Us demeurerene 
^ifibles podeiTeacs de cette lue jiaC- 
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«m'en i fftf i , qae le Capitaine Holmes > i» AnjWi 

, , , , ... ptennem Go» 

Anglois, i attacha , & contraignic le rieenifC)^ 
ConiraaodaDt Se h Garnifon de tuî tea- 
dre Je Fott 8c toute l'Ifle. 

- Quoique cette conquête fut impor- 
unce aux Ânglois , à caufe du voifinage 
delà civière de Gambie, où ils éroiene 
établis t iUnégligeTeot de mettre le Fore 
de la rade en état de foutenit une atta- 
que vigoureuCe. L'Amiral de Hollande} 
Ruiner , profita de cette négligence , Se 
vint, l'année fuivante , avec une puif- 

fante (lotie qui > en peu de tems , ren- 

-, 1.1-11. (. LïJHoUini- 

verfa les murs du Foie de 1 ance^ oc con- iau kwd- 

traignic te Gouvemeur de tendre l'iile. v^aie ivi^ 
Les Hollandbis ne perdirent pas de tems '*'^' 
i réparer les brèches, ainfi que tout le 
Eortde l'ance; ils augmenterenrles for- 
tifications du Fort de la montagne, qu'oti' 
appelle le Fort de Saint^Michel, Se mi- 
lent ces deux Places en crat de fe bietv 
défendre. 

Le Comte d'Eftrées, Vice- Amiral^ 
le depuis Maiéchal de £ran<e , panit da- 
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Breft, le î OÛobre 1(377, pour ten- 
ter la prife de l'IUe de Tabago , Hnedes 
Antilles de t'Amcnque*. En y allant, il 
forma le defleîn de s'emparer de Gocée. 
Un venc favorable le mit , i la fin da 
mois, en vue de cette Ifle. Le lende- 
main, il fit fommer le Gouverneur de 
fe rendre , qui répondit qu'il avoit prêté 
ferment aux Etats généraux & à la Com- 
pagnie de ne fe point rendre qu'il n'y 
eût du iang répandu. Cette rcponfe , 
qui ne donna pas une idée avantageufe 
de fa bravoure , fut caufe qu'on com- 
H 'Z-EC- mença le (îége fans perte de tems. L'é- 
e,""" pouvante s'empara detaGarnifon, juf- 
qu'au point qu'elle encloua au plus vite 
fes canons , & fe retira au Fort de la 
montagne» qui luidonnoii les moyens 
de faire une dcfenfe très-vigoureufe; 
mais elle n'y fut pas plus brave que dans 
le Fort de Tance qu'elle venojt d'aban- 
donner j elle amena fon pavillon, ar- 
bora celui de France , &c fupplîa le 
yice Atnital de la recevoir à compo£-; 



.,GcK>gl. 



Di l'Afrique Françoise. gj 
tîon. Le Comte d'Eftrées ne voulut tien 
écouter^ il la menaça delà faire taillet 
en pièces, fi elle ne mectoit les armes 
bas-, & ne Ce renduit à difcréiion. Le 
G.ouverneur, intimidé, vint prcfeiitçr 
fes armes & les clefs de la ForterefTe au 
Vice-Amiral , qui lui donna la liberté 
de fe retirer où bon lui fembleroir. On 
trouva les deux Forts en très bon eut > 
& meilleurs qu'on ne l'avoir cru^ avec 
iine artillerie conlidétable & bien mon- 
tée* les magaiîns bieafournis de toutes 
forres démunirions de guerre & de bou- 
t:he. Enfuire le Vice -Amiral mit i U 
voile avec fon armée , pour aller exécu- 
ter fes autres ptojets. 

M. 4p Caâe, qui étuir à Gambie* 
n'apprit pas plutôt ce qui étoic arrivé 
i Gorée , qu'il s'y rendit le 15 No- 
vembre 11Î77 , en prit poffeffion au 
nom de la Compagnie du Sénégal , 8c 
y établit des Compiis qu'il avoit fut 
Conbord. DçUit fut à Ru^fque, Pqr- 
tudal £c Joalj oùéioient lesCompioin 
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4es HoUandois , que le Comte d'Efttéci 
âvoit luinés ^ il les remit en ctac , fit 

^es traités, des alliances avec les Rois 
de ces contrées, & convint de leur payer 

' les mêmes coutumes que lesHoIIandois 
leur payoient , à condition que la Na- 
tion Françoife jouiroir de tout le com- 
merce dans toutes leurs dépendances , st 

■l'exclulionde toutes autre?Nations. L» 
paixayant écé conclue entre la France 
&la Hollande le lO Août 1(178 , les 
François Ibnt reftés propriétaires des 
conquêtes qu'ils avoienr faites fur les 
tôtes d'Afrique , &, par conféquent , de 
Gotée. 

La Hollande , qui ne voyoîr qu'avec 
douleur rafTermifferaent du commerce 
de la France fut ces côtes , crut dévoie 
cherchée enlîn le moyen d'obliger les 
François à fe retirer, en foutevant les 
Naturels du pays contre eux , en pillàht 

' !eurs*comptoirs, Ôc en déttuifaiit ïàic 
commerce par toute ta cote. I^r cet 
effet f ils envoyèrent un vaiCeau dt 
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force , qui avoic ordre de l'empaiec de 
rifle de Corée & de tous les étaUilTe- 
meus que les François avoîeiu fui U 
câce. Mai« ce vaidèau y trouva l'efcadce 
du lleiït Aa CafTe > qui s'empara bïea 
vite de cette proie. ■ 

Après que M. du CafTe eût dompté 
les Kois Se les Naturels de la côte, qui 
s'étoient fouleyés contre les François « X' 
la foUicitatîoil des Hollandois , il ât le 
traité fuiupr arec eux , qui fut enfaite Ac^alfidak 
rauae par le Uamel w tous les autres tiinac iicpuu 

Rois de la côte , depuis le Cap verd jVquï Ù'à- 

)ufqu'i la rivière de Gambie • dont t^l^^^y'^' 

voici les articles. 

» 1°. Que toutes les câtes de la mec 

m duRoyaumede.Baol, aveclîx lieues - 

M daDslescerrès.appariicDdtoient^ouc 

M toujours , 8c en loute pt optiéié * à la 

M Compagnie Fratiçoife du Sénégal. 
M 1^. Que les Commis de ladite 

m Compagnie joutroient ieuls A fïive- 
. M nir, £c feroient tout le commerce 

» du Royaume , à l'exclulîoo de loutt 

# autre Nation. 

.". fi""8fc 
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>• }". QuelesFrançoisnepayerotcDt 
» jamais aucun cribue ni coutume au 
H Roi i ptcfeoc régnant , ni i Ces Suc- 
» ceSeurs. 

w 4". Que les Nègres prendtoîent la , 
w barre fur le pied de fit cuirs , 2e let 
** autres mardiandifes à proportion. 

» j*. Que tes Sujets du Roi prérebt 
' p Scde Tes SuccelTeurs auroieni la pê- 
» che libre , fans payer aucun d^oï^ 

u f*. Et que f pour g||araie àe ce 
M traité , deux pacens du Roi , au choix 
» du Gouverneur de Gorée » desneute- 
» roient loujouts comme otages dans la 
•> ForterelTe. Cela fîit exécuté fut le 
M champ. Le Roi Batbeiîn fe hâia d'ac- 
M céder i ce traité j Se de le ratifier; 
» %c tous tes autres Rois fuivirent fon 
Il exemple. Cela» de Tin fJc le Damel 
» y accoururent , Se en jurèrent avec 
i> les autres l'obfervarian avec les cé< 
M'rétnonies accoutumées chez ces peu- 
» plesj de force que la Compagnie fe 
M irourainaîtreire& propriétaire., pat 
•* ces 
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i> traric^s, decinquanietisuesdecôtes, 
>> & de fix Iteaes de pcofondeuc dans 
» les terres. 

La goeiie de iâ83 mina teUement 
le cotumetce de la Compagnie, que 
rifle de Corée fut abandonnée , Se le 
Fort du Sénégal' fiKpcîs par lesÂnglois» 
qui n'en' furent les Maîtres que pendant 
iîx mois , parce qti'avanr qu'ils euflent 
pu s'y fortifier Se gagner les Natutels 
du pays * ils fuient attaqués Ôc prtsr 
par te Heur Bernard, qui cottamandoit 
le vaifleau François , le Ligtr ; après 
quoi t on fe remit en pofTellîoti de Co- 
rée > qui étoit dans un délabrement af- 
freux i Se on travailla i en réparer les 
^riiBcatioDS , & â le mettre en écafdé 
faire une kjngne & vigowreofe défenfe. 
Le Fott de la montagne , qu'on appelle 
le Fort Saint-Michiel, qui n'efi; qu'une 
Ibzange aflez grande , flanquée de deux tic 
battions, dont'Ies murs bâtis degtan- '" 
des piettei, font fortélevés^ facrcta- 
Bli en entier , aihfiqae le Fort de Tance , 

Tome I. E 
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appelU U Von de Saint-F^nçoïs > de 
fa^n quç l'anc9, depuis la poititç du 
Cimetière jufqu'Â celle du fecàclieval^ 
f ft environnée d'un boa retranche ment, 
cçft-à-dire,d'un folTé devant les murs; ' 
9c les f mbrafuFes de canon , qui fie crai- 
fencSc fe défendent mutuelle ment , 
rendent cette Place imprenable , pour, 
peu qu'elle ibif fécondée , foi i par U 
Garnlfon , foie par les habitans ^e ^'ï^^e^ 
qui feuls l'ont déjà vigoureufement dci 
£endue-ai{. folpmçnceipent de la der« 
Dicte guecrci 
Mfdpco- Qi«ique U rade, qui eft au nor^ 
^^' de riHe, foie une des meilleures qu'il 

y ait poi^t toutes fottes de v^ifleaux > it 
faUE:des pcécauiions pour les y aff^rer 
contre l'itnpétuoâté des vents pendant 
U haute faifoo , tems auquel les venii; 
d'Eftdominentr&: «endent l'entrée plus 
diffîc^te \ au Heu que , dans la baffe fai- 
- fon , les vents'du Nord la facilitent -y ce 
qui fait que, pendant les q^treinoit. 
^9 {a liauieifaifoD] qui pe fbuiQtlfcn^ 
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qae pluyes , 'tempêtes -S: 'vents contrai- 
les, on a «ieU peine i. dret de la grande 
terre le néccïTaire pour t'Ifle , parce que , 
pendant c«'remps-là,Tes Nègres cûhi- 
venc leurs terres pour enfemencer leur 
ris & leur mil j qui ne-produiroiehrrieh "' 
hors ce eems de pïuyes j parce que , 
d'aillemsj la violence des grins 8c des 
tempêtes qui Te rucccdencrapidementles 
uns aux autres, les expofé à' chavirer, 
Ôc i (e perdre fans refTource dans la ' 
mer,' <înon e}ix , parce qu'ils nagent 
comma les pi)iffons,&ont l'arr, éranc 
chavirés , de retourner leurs pirogues , Se 
enfuïredec(JntinucrleorTome,'du moins 
leurs marchandi^s ', enfin , en ce que les 
veats concïaires ne 'leur permettenr pas 
de pouvoir mourner , quand ris reu- 
leire, de'tïfle au continent, ou de tta- 
v«fer du continent i Vlùé : auffi a-t-oh 
foin de faire Tes provilioiis pour préve- 
nir ces incoDvéniens. ^ 
L'air , à Corée , eft le plus fain de 't.jj„ 
l'Afriifie , 'parce ■quç U' chaleur éxcef- ^*^« 
Eij 

,. qnogi^' 
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tîve qui y damMie. eli «liis tempérée 

DiffÎKtice des ' , .,! , ■ , ,;„ . 1 

Ciiibat. qu-aUleuiSi pftf Us vents dfS'Lclt oc da 
Nord. Depuis la baffe jufqu'à la haute 
faifon , c'ell-à-diie, depuis-U mois de 
Novembre jufi^u'au mois dfl Juin oa 
commencement de Juitje^ » L'air y eft 
toujours neti fans nuageSi& fansipluyes j 
pendanc les quatre autres mois-* e'eft- 
à-dire , Juillet, Août, Septembre Se 
Oâobte, les pluyes font journalières} 
les gtins, les orages , les tempêtes y 
font extrêmes , & , en trèa-peu de tems , 
l'Lfle efl: inondée. A ces playes i8c à ces 
tempêtes fosccde un foleil ardent Se 
dangereux pool ta fant^'i à-l'ioftanr, il 
defTéche la terre ,. en atcite Us vapeins , 
qui infeâent l'air , & multiplienr les 
maladies. Le ferain du foir Se du marin 
eft confidérablci Les fonjs Se les. nutn 
ne, différent pat plus d'une heure d'une 
faifon k l'aune. 

H faut donc que la terre foit auilî 
féconde qu'elle l'ell effectivement, pour 
que, pendanc.;Ie$ mnvï? fnà\s de la 
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hauce faifon , elle prodiiifc deux récol- 
tes diflfôrenKs* fçavoîi , <eUe du pecit 
mil , -celle Aa gros mi^ Se àa t'k j fur- 
toat lî Ton OMifidcpe cpt cette terre Mmicn 
n'eft jamais engraifTée , & qu'elle nVft ^k." 
que fupecficieUement remuée avec lin 
petit tnotcMu de fei enchafïé aa boai 
d'un bâton fembUble i une lioûlette de 
fieiget -, qai fait toute !«ur charrue : 
enfuite de quoi ils fement , foie leur ris , 
foir leur mil , & hetfenr la terre enfe- 
mencée&vec un fagot d'épines. Six fe* 
maiues aftit» on fattU première tÎ- 
coite , $C'ilt CFaTaillent d'abord pour U 
féconde de la Manière que je viens 
de l'annoncer. Us ne cultivent de terre 
qu'aataar qu'il en faut pour fournir i . 
lenri beibins particuliers. Si les pluyès 
exceflîves inondent leurs terres, la ré* 
. colre eft tnanquée. lU tr availfent à ren- 
dre la l«conde plus abondante , afin 
d'avoir de qboi Te nourrir. Si la féconda 
récolte manque auffi. foit par i'abon7 
■ dancedes pluyes, 00 partropdeféche- 
E ii; 

.-^C-ocv^l^' 
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. lelTe , ils ne vivent qae de gibier , de 
jioilTans , de volaitlç , de iaït & de 
fruits. Toutes les tetrçs .font en com- 
mun ; chaque. Ncgt^. en- cultive amant 
& 11 peu qu'il veut , & il ne prend d'au- 
tres précautions que celle de multiplier 
les taies & folTés pout écouler les eaux , 
K éviter les inondations. Le Roi ne fait 
lien cultiver; il n'exige aucun dtoit que 
celui de fe faire fournir , par Tes Sujets , 
leris & le mil qui lui font nccelfaires: 
chaque village de Ton Royaume a fes 
. joursmatquésàcetefet,^ tout abonde 
chez lui. AufS ne faudrolt-il pas man- 
quer au jour èxéy cenoa-fetuoilTemeiit 
feroit puni de mort. 

Corée , Ample rechet, ne produit 
rien en quelque genre que ce foit ; il 
. n'a que les Royaumes de ta. côte d'A- 
. frique , avec tefqUels il peut & a droit 
, de comtnetcer, librement , qui com- 
tntVmd%m^ pofcnt fon département : ce font les 
pofcnr it dé- Royaumes du Damel , de Baot , de 

parttoieni dr ' 

Coït*' . Sin , de Thin, de SaJum & de Bar, 6c . 
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là rivière de Gambie jufqu'à Albtcda j 
Vis>d-vis le Fort Jacquef, que les An* 
glois occupent au milieu de cette li- 
vieiei Ce commerce eft en propre à Sa 
Majeftéttès-Cbrctiennet Celui) depuis 
la liviete de Gambie jufqu'i celle de 
Serre-Lionne , ell fondé fui la poITeinon 
de plu/îeurs Tiécles , Se fur la prédilec- 
tion que tous ces difFér&ns peuples ont 
pour la Nation Françoife. 

Comme Sa Majeftc poflïde' en pto* 
pre toute la côte de ces fix Royau- 
mes, qui fait une étendue de plus dé 
cinquante lieues de côte fur iïx Heues 
de profondeur dans les terres , dont elle 
jouit i l'exclufîon de tous autres , en 
vertu des acquifîtionj qu'elle en a faites 
de tous ces différens Rois en iSjç),a\n(î 
que je l'ai déjaobfervé, je vais donnet 
U defcripcion de chaque Royaume en 
particulier, en fuivantexaâement leuc 
fituation fut les càtes > toujours en avan< 
Çant vers l'Eft. 

Les Compcoirs dépendans de Goiiû 
E iv 

C.ocv^l^' 
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font (îiués dans ces Royaumes dé dif- 
lance en diftance ; ils font procégés & 
défendus par les Rois , fuc le dUtriâ 
defquels ils font établis , qui ne fouâri- 
&il'"(oi'l" '°'^'^ P** qu'une autre Natioa commeice 
iian^uit. Jans leur pays> aa préjudice Se contre 
l£ gré de la Nation Fraoçoife -, enforte 
que, (îwi étrange s'avifoitde mouillée 
à leuts udes ; ils Ësioient main ba& 
fui lui , Si fe faiiîioîeut de foo navire. 
Ces Comptoirs font donc bioi «n fu- 
reté , étant défendus par des forces â 
fapérieur«fii que> qaaad même l'enDef 
pni s'en empareroit > il joe pcticroit tes 
gacdet , paJTf^ que c» Kois em[^e> 
loient leurs forces, non-feulemetupoor 
J'«B challèi» mais pouc l'exreiaiHier. 
Ces Comptoirs font placés dans les vil> 
lages les f^us uméidciables & les pJos 
i la porc^ du coomierce fur les bords 
4e La Qa«c. La France y a des Réâdent 
qui > i laid» des locurprètes , fora I» 
commerce, ainH que la traite des Nè- 
gres. X^s habiunt de chaque Royaume 
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y apporrenc ce qu'ils ont â ciaiter , d 
vendre ou à échangée ;- enfone qu'il eft 
en la difpolîtion du Gourerneuc de Go- 
fée d'en établit dans roas les «ndroin 
où il juge convenable le long de la côte 
jufqu'Â la tivicce de Serre-Iiohne ^ c* 
qui fait une étendus de pins de troii 
cens lieues de ntrein. 

Le Royaume du Damei , auquel eft Royaume.de 
joint celui de Caïor, qui eft gouverné ^Xt! * ** 
par le même Prince , qu'on appelle 
le Djmel , Roi de Caïot , Roi du Cap 
Verd , ne porte plus aujourd'hui que le 
nom de Damel. Ce Royaume, qui s'é- 
tend jufqu'A riHe BIfcche > i quelques 
lieues du Sénégal , dans fa partie /ep- 
tentrionale , & julqu'au Rojaume d« 
Baol , c'eCt i-dire , juTqu'au village dit 
grand ficigoy dans la méridionale & 
orientale j a trente-cinq ou trente-iîx 
lieues de côte en ligne droite. Son cori* 
lînent n'eft éloigné de Gorée que d'un* 
petite lieue, de forte qu'une pièce deçà* 
Doa de vingt-quatre livres porte dans lu 
E-v 
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terres. Ce Rojraiiitie eii fort (tétile pour 
le commerce, mais très -utile pont la 
tubCiSkaoce de la Colonie. On y trouve 
-des bcniEs , des vaches , des poules , da 
gibier, d^^poilTonénabondance. Lorf- 
C}u$ le'Roiêften paix avec fes voifiiis, 
il fourait peu de captifs i la traite ; lotf- 
qu'il eft en guerre, il en fournit confi- 
détâbtemeui, mais les plus beaux Se les 
snciUeurs de tome l'Afrique. Il ne com^ 
merce qu'avec Corée , où tous fes Sujets 
portent les'produâions du pays. Ce Roi 
eftiiès-fouvent en guérie avec fes pro- 
pres fujers, qui prétendent vivre dans 
une indépendance abfolue. Dans le rems 
de rébellion , ils abandonnent leurs vil- 
lages. Les femmes & lesenfans prétett- 
dènt être en droit, de fe retirer à Gorco 
pour s'ymetite en fureté,' &:les faorn- 
mes capables de porter les armes fe reti- 
tent dans l'iHe de la Madelaine,i quarte 
tieoei à rOuefl: de Corée , où ils font 
' icaccenibles. Pour lors , le Roi doit fe 
comeo'tec de ne faire d'aaties captifs 
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que ceux qui , pai une obftination t iîxit 
reftés dans les villages rebelles. Tous- 
ces captifs , de part & d'autre , font ven- 
du^fanséchange. 

En lyfij , le Darael fiKprit plu- 
fieurs villages defesfujets rébelles i où 
il fit une quantité de prifonniets» Se 
enleva leur bétail ^ ceux qui s'écoient 
échappés i I4 faveur des bois fourrés }-• 
fe raffemblerent & fe inireBt en embuf- 
cade derrière l'armée du Roi ; ce qui 
ïeur réuflit fi bien , que le Roi fut à fon 
tour fUTpris'S; battu : on lui reprit tes 
captifs de 1© butin qu'il avoir faits. 

Il vendit, en 176? , i Sa Majefté Acnoirtcîon 
très -Chrétienne les pointes de Dakar ^^'j^^'"^"^ 
8c de Bin , qui font très-' avantageufes ^"'* 
pour l'Ifle de Gotée , -foit pour y Conf- 
auire des fortifications , (oit pour y dé- 
poferle bétail pour la fubfiftance de la 
Colonie, ainfi qu'on l'a toujours prati- 
qué jufqa'ici , foit paï;tapp%rt aux fon- 
tainésde Bin^^ui foarniifent l'eau douce: 
à Goiée Se aux navires qoi mouillem 
Ev) 
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i ia lade , qui n'eo eft éloigna qw 
d'une lieue j foie enfin i cau^e da 
bois de chauSage & de conftruâion 
qu'on tiie de ce Royaume. On a, outre 
cela» un Comptoir avec des Rélîdens 
au village de Ruâfque > fitaé fut le 
. . diAiiâ du Damel , & étoîcné de 
Kufii^K. trois lieues de Gotée , pour y faire les 
différentes traites, dont les principales 
de ce -Royaume fe font à Gotée mècoe. 
Ce Royaume a une éiendoe conGdcra- 
ble par rapport à Tes ances , Ces baies de 
£es contours , & s'étend près de quatre» 
vingt lieoes dans les terres. Les Fraor 
çoîs Se les hahîians naturels de Goiée 
paflent par terre , i travers ce Royaume, 
le long de la côte, pourfe rei^dre anSô- 
»égat,cequîfaituoe route dequaraDte 
lieueSi & autantp^ur venirduSénégal 
à Gotée. Ils prennent cette toute pour 
y arriver plutôt, i raifon des venrscon* 
iraires qui lytatdeni les navire* te le*. 
barques , fur 'to ut lotfqu'tl ed qaeAioft 
4c rennrnei i Gorée par mer. 
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Le Royaume de Baol eft à fepi lieues gj^^j,^ ^ 
k l'Eft de Corée ^ il commence au petii s*»** 
Brigny > & Boit à la rivière de Séiene. 
La France a un Comptoir confidérable, 
établi au village de Portudal fur le bord 
de ta mer , on l'on traite le beurre & le 
mil à C\ bit prix « qu'il eft prefque pont 
rien. La traite dei captifs y cft confîdé- 
table , 5e elle le feroit bien davantage, 
fi le magilîn étoit con^amment fourni ^ 
des marchondifes propres à la traite j 
fie, comme il en eft très foavent dér 
pourvu t le Roi de Baol eft obligé de 
traiteravedesMandinguesou leiMao- 
Ees Négocians , qui achètent ces captifs , 
& vont les revendre aux Ao^oisauSé: 
B^al , d'où ils tirent les matcbandifes 
propres i continuer ce commerce , qu'on 
leur ôteia quand on vondta , Se avec 
d'autant plus de raifon , qu'il ptéjudicie 
abfolument à celui de Corée , Se que 
les Rois de la côte ont une prcdileâioa 
fingutieie pour la Nation Françoife» 
avec laquelle ils ttaiteroni {H'éféiabler 
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mentà toutes lesautres. D'un autre câcé^ 
les maccKandifes de France font pluf 
de leur goût, 8c de meilleure qualité 
pour le pays. 11 e(l conftamtnent avoué 
que le RoyauEne de Baol fournilToic 
non feule ment tout le mil & le beurre 
i la Colonie de Gorée , mats encore 
ciuqà ftx cens captifs par an, qu'il foiU" 
niroit encore^ on s'approvïlîonaoitdes 
marchandifes cobvenables i la traite. . 

loywmei de Les Royaumcs de Thin , Sin ou Bat-. 

•ù'win."""' befin commencent i la poinre de Sé- 
léne, & Bnifleni i tailvierede BrufTa- 
lum j ils n'ont quedouze lieues de câte^ 
ils foumifTent les bœufs & le ris ei* 
abondance 1 la Colonie ; ils ne ibnr 
^toignés que de vingt lieues d l'Eft de> 
Gorée , toujours au botd de la met. Le 
ris ne coûte que 6 deniers la livre avanC 
que d'être mundé, 8c, étant mondé, il. 
tevie^it à i.fol 6 deniers; j'en ai fait 
fouvent l'etpéfiience. Les bœufs fonc 
cqnitnunéinent comme ceux de France l 
le plus cher ne corne que deajc.barrcs 
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Je marchand ifes , qui valent 8 livres, 
chez les Nègres, & qui n'excédeiu pas 
^ ou 7 livres } argent de France* Il y a 
un Comptoir François au village de CûmptoirA 
Joal , d'où on fait conduire les bœufs '°^ 
qu'on y a traités au Comptoît de Por-^ 
tudal, dont j'ai parle ci-delTtis, Se oà 
on les embarque pour les tranfporter, 
foit à Corée, fciit au Parc de Dakar, 
qui e(l k une lieue de Gorée , oit iU ont 
le pâturage néceflàire. La traite des Nè- 
gres le- fait au Comptohr de Joal de la 
même manière qu'à Porrudal. Les ha-' Habimuc»- 
bilans j iont pont la plupart Cathott- 
ques. Dans ta Miflïon que j'y ai faite 
en 1764, j'y ai baptifé au-delà de hiiif 
cens perfonnes de tout âge , & converti' 
plulîeuris Mahométans. Le Roi , qu'orf 
nomme Barbefin , fut charmé de leur 
converfion ■,, & , lorfqu'il me permit de 
fiiire cette Millîoii dans fés Royaumes , 
il me protefta que fes meilleurs Sniets* 
étoienties Chrétiens, & qu'il feroic. 
enchanté fi je powVois «onverur ceur 
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qui m l'écoient pas. 11 efl porte pour te 
Cbiiftianifine , reconooîe un. Ecre (a- 
pième, & cpofelTe que le grand Dien 
qaenoui adorons eft celui qu'il recon- 
Doîc pour le Mûire de l'Univers. Il 
raifonne pat principes, cherche il s'ïnf- 
nuire, parle avec emhouTufme de la 
Religion > examitie les preuves qu'on 
lui donne , faic enfuite Tes objeâions , 
& fe rend il l'évidence. Sur tes myftéres 
où la foi nous dirige par la révélation , 
il répond n'y rien comprendre. Car, 
comment avoir cette foi, dit-il, qui 
eft un don de Dieu? Si Dieu ne me la 
donne pas , je ne l'aurai jamais. C'eft 
ainlî que ce Piince n'a fait, jufqu*ici> 
qu'une petite partie du chemin vers la 
vraie Religion. C'eit l'effer du défaut 
d'inÛru^oos. 

Ce Roi dételle les Anglois 'y il ne 
vent ni commercer, ni avoir aucune 
efpéce d'affaire avec eux. Iboni, dîc- 
il , empoifonné mon frère , auquel j'ai 
accédé , 0c fans doute iU me feroieot 
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{abu. le même forr» fi ^ leur j>er[net- 
tois l'enirée dans coon Roy&une. Aaflî , 
depuis ce ienK> aucun Ai^loïs ne s'e& 
«vifô d'jr moiUtll«r^ &, s'ils Ven avl- 
ibient , il n'eft point douteux qa'ili t'ex- 
.pofefDieot à ime an funefte. 

LeRoyaome de Salum ou Bnifatam >.«r>iinM 
eft fut la liviete 4a m&me nom « dont scuTilum. 
l'embouchtiie eâ à. vingi-qnatre lieues 
de Goiée , en allongeant la câce vers 
l'ËIl. Cette 'rivière eA niTigaUe pour 
tous les vaiiïeaux: macchant^ , pourvu 
qu'iU Qùtet cothdutis pr on Pilooc et- 
périfliefiié. J'en ferai une defcrîptâcni 
«xaâe j lorC^ne j'<établùat lesnoaTeaax 
cfaeinins pouc l«s ntaet d'or dans l'ineÂ- 
rieui de l'Afrique , & )e déraontre^ 
tai que ces routes font plus courtes, plut 
«ifées Se moins difpendieafes qae cell^ 
du Sénçgal poocGaUm, â fameux pof 
fes naines d'or. 

Il eft certain que le Roi de Salom cft 
âe tous les Rois de la côte le mieux 
l^cé poot le commeice , i caofe de U 
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tiviere f le plus puifTant Se le plas opd' 
.lent t ôc celui fuc lequel on doit le moi^ 
ËDinpter,paccequeoiluiDÎ (ûs Sujets ne 
fe font point le tnème fctupule qde les 
autres Âfticains d'obretver inviolable- 
neni leurs traités & leurs engagemens* 
qu'ils rompent dès que leurs intcr&is 
l'exigeât a ou pour peu qu'on néglige de 
templii les conditions qu'on a faites 
Avec eux. AutB tous tes auites Rois fonc 
en gatde pourn'en être pas dupes. Us font 
ibuvent.en guerre avtc celui deSaluoii 
cequi fait que ce detniet a toujours une 
quantité prodigieufe de captif il traitée 
tous les ans. Il a d'autres avantages con* 
fidérables , tels que les mines d'or « aux' 
quelles il confine > ficpoutlerquelIesT* 
civière lai ouvre un chemin facile > âS 
{Kit-U il fait un commerceconftdéiable 
encaptiA, en or & en morphîl. 

Il eft Â la portée des François , des 
Anglois, des Maures Sc des Mandin* 
gues> fameux Négocians; enforte qu'il 
fera toujouis avantageux de faire hk 
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traité de commerça avec lui, qui faut.' 
nird i la.NatiooFrançbiferemrce &le 
chemin pouc l'intérieur de l'Afrique > 
& le moyen de faîte des étâbli0emens 
fut les mines d'or. Lors de ma MiiGoO 
dans fon. voifînage , il demanda i Te 
léconciliet avec les Français, en ptotef- 
tant qn'il a'avoit rien fait contre eux. 
qu'à l'inftance des Angtoja , qui l'ar 
voient, dît-il, trompe, 6c ofFiic, en 
conféquence , de donner des otages pour 
fiicecé des articles de commerce dont oa 
ciaiteroit alors. Si , i mon retour à Go- 
tée, je n'étois pas tombé dangereufe- 
tnent maUde } lï ma famé m'eût permi$ 
d'y reftec ,' j'aorois mis la dernière maiei 
à l'cruvte 'y ce que j'aurois fait avec d'au* 
tant plus de facilité, que le RoideSa- 
lumcommeoçoii à fuivre l'exempte des 
autres Rois, c'eft-i-dire, il déiefter les 
Anglois , qu'il avoit auparavant adoptés 
en général j maïs le particulier lui 4 
donne de tels méccntentemens , qu'il 
m voaloii plut entendre parler d'eux. 
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Ce Royaume, le plus lîche de la 
c6te pour le commerce , eft noo-feule' 
meni i la porïée es Gorëe , mais il e& 
encore enclavé > ainfî qoe ia nvMre * 
ilans le département 4e Goice ; il «il 
par-là l'objec le plus elTentiel au com* 
meice de la Ration Fcançoife^^ l'on 
ne conçoit pas commeot on t'a fi foit 
ncgUgé , jufqa'à ignore; fi U rivi«« 
étoit navigable ou -non. C«ax qui ont 
compcfé la Colonie fe font contenta 
de tiavaiUer pou leur intérôt particu- 
lier , 8c ttoB pour celai de l'Etat. L'ap- 
pas d'une fortune précipitée a occupé 
tout leur lems & rons leurs £>ins. 9et' 
font» n'a rien voulu £iice dVxttaordî- 
naiie, foit pour les twavelles décou- 
vertes , foit pour les nouveaux étabtif- 
femens » foit enfin pouc le bien de It 
Colonie. Un chacun s'eft plongé dam 
iesuiverd^eoseni* & 3'ôn éo^tié dans 
la mollelle. De fimples Commis» de 
lîmplet Employés > qui n'avoient que 
de foibles appoincemens , faifoient une 
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d^peaCe de ^x mille fiancs par an. On 
Toit. encore aojwic^'hut il Gorée , aa 
Sinégal , i Gambie > de leurs concubi- 
nes riches de cent mille livres , quot- 
qù'avaocce commerce, pernicieux i 
diffïïeos égards > elles n'eulTent rien du 
tout. 

Salum te fa rivière leur étoient , pont 
ainiî dire , inconnus , le premier pour 
foD riche commerce ^ la féconde peut 
Is facilité de fa navigation, & pour le 
chemin qu'elle buvre^aux mines d'or. 
Un navire Anglois auroitdù en donner 
l'exemple; il navigea par toute cette ri- 
vière , de il en feroit fortt chargé de 
ticheûTes, s'il en avoit prévenu te Roi 
de Salum , Se s'il n'avoît brufqué 8c fait 
violence â fes Sujets, au point de les 
armer contre luî. Ils fe fervirent d*un Ecnnccanih 
nombre prodigieux de ptcogues , qui finAngtoii.' 
font àes canots faits d'une feule pièce, 
ou d'un feul arbre creulï à propos ea 
forma d» côDors, pour l'aborder : ils 
refendirent maîtres du navire. Se égor- 
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gerenc cous les Anglois dont il étoit 
chargé ; Se ^depuis ce tems, aucun An- 
glois ne s'eft avifé d'emcéc dans cette 
rivière. 

' Le Roi de S^lum feul a commeicé 
avec eux, en envoyant fei captifs au 
Fort Jacques , fur la rîvtete de Gambie f 
pour les 7 traiter contre des marchan- 
difes d'Europe , fut-tout contre des ar- 
mesV de U poudre, du plomb & de 
r«au de-vie > qui lui éïoient nécelTàires 
pourfoutenit les différentes guerresqu'il 
avoit avec fes voifins. Ce Roi peut four- 
nir huit cens captifs à la traite par an , 
fa^is compter les aijirçs branches de 
commerce qu'on peu; fairç avec lui , 
fuit' pour l'or , foit pour la cire St la 
gomipe , dont on éft privé par U perte 
qu'on a faite du Sénégal ^ & par l'aban* 
don des Comptoirs d'Arguih & de Pot- 
tendicj perte qu'on péAt encore réparée 
C ai^uelleinent par le Ro^afiûie de Sa- : 
lum, qui) outre cela, no(|s, o0re .un 
chemin plus cciuit dç plus aifé pour le% . 
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mines d'or , ainfî t}ue j« 1« déoiontcêiai 
en foi) Heu. 

î/3 réaUitedecegrand commerce dé- 
pend de I2 vigilance, de l'exaâicudet 
de la probité, de l'intelligence & des 
précautions que peuvenc & doivent' 
prsndr« cesx qui en font chargés, dc 
fur^r-ouc d'avoir des ménagemensSçdes 
égards.pour les Rois dont on a befoint 
II faut de vrais Citoyens qui, çontçns : 
des appaintemens Se des gratiBcationa ' 
qti'on leur donne ,' travaillent non pour 
eux-mêtnes , mais pour le bien de la 
Colonie, & qui fçachenc faîtir l'efpric 
fies Nègres, pour fe les attacher. Pouc' 
lors, on verra fleurir le commerce de la , 
Natiao Françoifç dans tgutq cette partie 
du mondç, 

Le Royaume de Bar commence i la un^riuiM 
tiviere de Betonde , Se finir i celle de 
Guignac fur la côitf; il eft litné enrre le 
Royaume de S?lum jÇç la rivière de 
Gamble, à trente: cinq 'ou trente -fix , '' 

i{ças9 de Ggiéç. Cette tiviete, fi fa- 
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ms^e- pftf fon commerce , appartient 
au Roi de Bar , qui aime les François 
antam qu'il hm les Anglois. Il eft de 
tous I«« Rois de la cote celui arec lequel 
on peut établir on cotumerce le plus 
fotide & le plus exaâlemenc fuivi. Ce 
Prince eft le maître de la rivière de 
Gambie 1 qui porte les vaiflèaux juf- 
qu'^ cent cinquante lieues dans le cen* 
tre de l'Afrique , & au bord de laquelle 
les François ODt le plus confidcrable de 
leurs Comptât;, qui ell placé à AI- 
btéda, village du Royaume de Bar, 
vis-à-vis lequel les Anglois ont un Fort 
^u'on appelle, le Fort Jacques * lîiué au 
milieu de la rivière , qui empêche les 
François , plus pat la force que pat le 
droit> de monter plus haut daus larivîe- 
ie,8cd'y potcetleutcommeice. On ne 
conçoit pas comment les François, da 
temsde la Compagnie du Sénégal, ne 
fe font pas fervis des fotces d'un Roi fi 
bien difpofc à leut égatd pour chalTei, 
du moins en cems de guerre, les An- 
glois 
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glois du Fort Jacques , & le lafac de 
fond en comble , piiir^ue , dans le cas 
de cette conquête , les Ftançois n'en 
àucoient aucuneijDent befoïn pottr la 
iikecé ide lea[ conunpcce fur.la.rivieret 
an lieu que les Ânglois, uns ce Fort, 
ne pounoient s'y mainteoiE , puifque 
le Roi de Bar leur en interdiroit toute' 
comtnunicutîon. Si LesFrajiçois avoient 
pds ce FortiJ'Is auroiem été les ii\aî(ret 
ablblos de la rivière Sc, pat une coa- 
féqu^ace êccelTaife , de tyut le cotn-, 
mecce de cette partie , qui , pour la 
traite des Nègres , eft U principale de 
. toute l'Afrique. En e^et* les Ânglois, 
aa moyen de ce Fort , font une itaite 
aouuelle de pitkieuts miUifis de cap- 
tifs -j de fotte qu'on a compté plus de. 
cinquante vaifTeaux Marchands Ao- 
gltti^, qui ont^ dans une feulft année, 
moptécpttQri^etepoucy faire ta rraite. 
£é les âi$hwt!9S brandies de commerce 
qui 'ont Jieu dans; cette partie. 
Les François font maîties putoai 
Tomel, F 
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le Royaame de Bar. Tout leur y eft pec* I 
mis,roitpourlatmtedesNégres> foîc 1 
poiir les éubliflemens des Comptoira, j 
ibicenfin pour tirer du pays toat ce qui ' 
Leur eft.nécefTaiu!, en paj^ant, mais il , 
uès-boo compte. Le Roi Te prête à tout | 
ce qu'ils veulent ^ il ne cherche qu'i kt j 
«bliger. Se à faciliter leai commerce. 
C'eft le Royaume où le Chrillianirme 
A été , depuis plulîeurr lîédes , le plui 
folidement établi.. On y trouve encore 
aujourd'hui fept villages, où tes habt- 1 
tans font prefque tous Chrétiens. On 
Its appelle Portugais, parce que les | 
Prècres Portiiigais lêut ont âutrefoit CQ- 
iêignéla Retiglon Chrétienne. Ils font 
rous N^fes , très -attachés aox Fran- 
çois , 8c fcrnpuleux obfetvateurs 4e la 
Religion. Lorfque-j'y ai fait ma Mif- 
Jïon en- (764, il y avoit plus de cviugt 
«ns qn'ils n'àvoietti vU^cPtfeire«vni 
ileMiffîonnaires; mat^Rnnce'lii, ils 
tâchoient de remplir tes diWÎFS de la 
RetigioD > en £ùfiot toos tes Jours Uoi 
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affemblée, au fon d'une cloche* pooc 
U prière & l'expodtion des ptincipaux 
mjrftéres de U Religion. Us baptifolenc 
tous les enfans qui nailToient , dès qu'ils 
les voyoient en danger de roorr, &fai- 
foienc des vaux journaliers, pour qse 
Dieu leur envoyât on Miflionnairequï 
Atpplé&I au cefte. AuQi , quand ces ha- Mtmon t 
bilans BK virent arriver, ils firent «la- ^f^i^"" 
CCI leur joie, & fe profternerent pouc 
marquer leur refpeift; enfuite ils levè- 
rent les mains au Ciel pour le renier- 
cietde la grâce qu'il leur faifoit^en leur 
envoyant enfin un Pr&tre qu'iis défi- 
toient depuis fi fong-tetns. 

Le lendemain démon arrivée,jechan-, 
taiuneGrand'Mefletavect'expoficionSc 
b^ncdiâion du très S. Sacrement, qui fe 
fit a» bruit du canon du Fort François 
d'Albr^da. Non -feulement les Chré- 
tiens qui n'avoient jamais tien vu de 
(emblàble , mais les Mahomctans mê- 
mes en furent ravis. La Chapelle fut 
conftruite £c décorée ea peu de'tems. 
Eij 
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J'ayois pris avec rooi louslesvafe» faJ 
ccés , Se loui ce que j'avois cru pouvoic 
fervir ^ fa déoDration. Tout anaonçoic 
U œajellcflu grand Dieu qu'on adoroîc^ - 
Le Service divin ânij le peuple de>-. 
muidajes Sicremens, les uns celui.dti 
fiaptcme t les auuei celui de la récon-- 
ciliation, & les Mahométans fe piofr 
cernecenct en Cuppliant d'ûre admis aa 
nombre des Chcéiiens. Entin, chac^9 
joui fut marqué pai un nombre prodi'* 
gieu; de Qaptêmes j &i , dans les inreE- 
villes j i'inljlrpirois les Mahornçtans » 
qui embralTerent en foule le Cbriftia* 
nifme, aptes avoir abjura les erreurs da 
Mahoméiirme. 

Lesauties babitansdu Royaume de Bar, 
Se ceux des {loyaumes voilîns^çs deux 
c&tés dç U rivière y açcouiprer^c avec 
leurs familles, pour les faire bapiifer, 5c 
faire inlltuire ceux qui, jadis avoieht été 
bapcîfés ; enforie que lear converfioa 
fut G abondante &i Ci heur^ufe, que j'ea 
fof. çtonoc moi-même : aulÇ n*ai-je j}^ 
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miiï ea de faiisfaûribn plus fenfible. Cs 
qui me favocifa le plus dans cette oC' 
çalîon t c'eft que plufieurs des anciens 
îiégres fçavoteBC la langue Fcançoife, 
qu'ils avoient apprife du tems de la 
• Compagnie du Sénégal. Par-!âilsme 
fervirent de fidèles &:' de zélés ïntet- 
pïétes pout la converlion ^es autres. Je 
leur diftribuai des Cat<fchifmes , & il) 
le chargèrent d'inftruiie ceut fjiti en 
avoieni befoin;^ & fut -tout de l^lTe 
une an«mblée géncïale toBs les joctrj 
dans chaque village, poar ftire le Ci- - 
téchifme & k prière félon la méchocie 
que je leur avois enfeîgnée. J'y baptifïi 
plus-de fept cens peifmines , Se j'y con - 
veitis un grand nombre de Mahomé- 
taos^ 

Les habitans', voyant que j'étois fur 
mon départ, vinrent m'offrir des pré' 
ièns que je refufai abfohitnciu : c'eft-ft 
qui tes toucha fenlîblementy parce qu'Hs 
ne connoifToieni pas un tel défiucérfeC- 
Cernent , dutpiel je les avois ptéveimi 
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dès mon arrivée. Si les cttconftaaces 
«voient permis que je prolongeallè ma 
Miffion, j'yeuffeopérédesconvetfions 
ctoonantes ; mais j'étois feut de mon 
écac en Afrique, Se mon deroit me rap- 
pelloit â Gorée. 
Comptoir ^* Comptoir d'Albréda eft fortifie 
<i'*ib.idi. de foflcs & de hautes paliflàdes enrre- 
tacées * de neuf à dix pieds de hauteur , 
qui forment une bonne défenfe. Il eft 
ibuteno pax quatre pièces de canon de 
quatre livres de balles, & par dix à 
douze pierriers ; enforte qu'il eft ea 
état de réiîller à la plus vïgoureufe atta- 
que des Nègres ; Se il faudroir un liège 
dans les formes potir s'en rendre maî- 
tre. Il eft confidciable pour U traite des 
Mégres, qu'on peut fîxec relativemeni 
ftux providons Sc aux raarchandîfet 
qu'on a au magalîn. Dès qu'on Tçaït y 
ou que l'on reut ménager les Rois de 
la côte , ainfi que ceux de l'intérieur de 
l'Afrique > par de bonnes façons 8c pac 
de petits prcfens ^ ces Rois envoieDC 



leurs captifs 4 Âlbiéda ppi^t h% y craj- 
tef » aîttfi qu'on envoie en Fiance les 
chevaux en foite pour les yeqdret 

II en arrive des ctiaît^es de qu^|:<S ^ 
cinq cens à là fois. Cette foule^le cap- 
tifs a fon tems limité ; <lle contBiencie 
en Février» Bc finit ayant U h^9^P f*!* 
fon } tems auquel les MandinguesamC' 
nent les captifs â traiter du centte de 
J'Afriqae { Se , pendant ce tems t "s 
préfententplpsJe quatre mille captifs ^ 
Ja traite, fut- tout qjwnd on a U pr^* 
caution d'envoyer des perCp»»*? ^"^e? 
au-devant des chaîfies , pout les avenir 
qu'il yadesmarchandifesen fuflSfançe 
au Comptoir François d'Albrida , Sç 
qu'on veut y faire la i«iîe. P(}«F lofs* 
ils refiffetu de ttaitei avec Us Angloïs ^ 
parce qu'ils oties ainçni [Ms^Ht^ncqu^ 
les Erançois , 5c qu'ils priférept |eç mae- 
-chandifes de oettx.-ci i celles de «eo!c.^l4. 
-AulTi , dès que les Rois Ncgrei forent 
inforioés que les François étojent jen.- 
xrés cp po£ro.f£on du Comptoir .^Mr 
V iv 
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bréda &,de Gambie, ils leur envoyé-' 
renc des exprès , pour fçavoir s'ils veo- 
loieiit traiter de leur» captifs , en leiu: 
oârànc lï ptéférence^ 
■ Outre cette gtande traicede Nègres , 
te Comptoir d'Albiéda fait la iraiie des 
eapiïB avec les Rois des deux bords de 
la rivière de Gambie èc les autres Rois 
voilîns , pendant toute l'année > ainfi 
que la traite de la cire Sc du morphil , 
qui j eft très-eonfidéra6le, & oii la livre 
de cire jaune ne coûte que j Cols 6 de- 
niers, QQ 4 fols au plus. Le morphil & 
vend à t'eUimaiion , mais i prix fî baï> 
relativement à celui d'Europe , qu'o» 
peut dire que c" eft pour tien ; enfone 
qu'il y a, fur chaque branche de com- 
merce , un proBt conlîdérable j Se le 
commerce s'augmenteroit de jour es 
JOUI , fi on avoit , fur leS'. lieux ,. des 
perfotmes au(E intel%entes que défît»* 
lérefïëés : tous les Rois fe prêtent ma" 
luellement 4 fon accroifîement ^ mais 
le malheoi a ix& qu'oa n'j. a eu q^ue. des 
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peifonnes uniquement attachées à leur: 
ibrtune paniculie^,y & d'une -e^pc' 
lience trop mince ^ pour remplir ^aved 
fruit , un â gruid objet.- ' 



CHAPITRE IV. 

Defcription de la rivUre de Garn^ _ 
bie , 6* des Royaumes fiiuét le 
long defes bords^ 

I 4 A rivière <re Gambie , qui eff one: 
branche de celle du Niger ou Sénégal , 
fcloiv l'aveu unanime de bjus- les- Nè- 
gres- & de tous les Marchands- Man^- 
dingues^qui defcândsnt &i retnontenr 
^équamusent cette rivière,, tant pat 
eau-.que par tettprau-deffus dubanc^*^^* 
des roches de Baraconda., &dH-Ias des Gimtéci. 
grolXès Herbes^ où elle n'elt pas am'\- 
g)ble-,.a: fe perd pendant un. long.eC- 
oace-dt cerrein r prend (9 lôurce aavii^ 
&g^ d« fciraoïta.»; oa. le NJgpc fe' {fse- 
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nge en <ieux branches j dont celte qt» . 
coule vers le Sud.,^ft appellée Gairt' 
^e. Après un afler long coûts, elle- 
femble ie perdre dans un lac maréca- 
geux , rempli d'herbes & de rofeaui (r 
ferrés, qu'il eft impénétrable, d'oùelle-- 
foTt enfin , reprenant la fornw d'une 
belle & profonde rivière , telle qu'on 
la voie an village de Baraconda jufqu'au 
}ac des rofeaux. Il ell donc évident que 
l'on peur aller , tant par le Niger , que 
par la rivière de Gambie, aux village» 
^eBaracotâ & Baraconda , qui font dans 
le centre des mines d'or. Se que la route 
de la rivière de Gambie eft au nroin» 
deqtiatre-vîngt lieoes plus courre que 
celte du Niger , ainli que nous le dé- 
nMHitretons parce Chapitre Se les deux 
fuîvaas, concernant la rivîerede Bous^ 
.latum & deCaflâmance. 

La rivière de Gambie entre dans fa 
met, fût la côte occidentale de l'AfH- 
(jiie , entre te Cap Sainte-Marie tu Sud» 
St tlflot aux Oifeaux aa Nord ; & , iaî£-_ 
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4|a*oD efl avancé eoné Ja pointe de 
Barre aa Nord, &la pointe de&^non 
au Sud , le milieu de foo embouchure 
eft au tceizieme degré vingt nùn'ptes dé 
.latitude ippteturiooale. £ile 4 environ 
ftx. lieœs de large. entre le Csp de^un- 
te-Made. Ce t'Ulot aux Otfeau;!.: Cejc 
Illacî 'éloigné de Gorée de ttenie<tine 
lieues, en l^ne droite, eftenvirgnoi 
d'ua grand banc de lable * .qui. s'étend 
prefciae }afqa*i la civière derSa(utt)., & 
dooc la paîfateméridiQnalcjayv\ce-p1w 
de iisMX lteues«n mer , qui eftïppelléê 
.le banc Rouge. Il y a , du cdté 4u Sud.» But 
un aune banc vis^i-vis la pointe.de 
-Bâgacmk -qaiVéïend jafqa'à l'Lllot actt 
^Oiûsaux j.b.âgurelni la fait donner .te 
,not^ àà talôh ^ BagaoRi for b^el U 
n'y a qa'ttoe brafle ou une braflèft de- 
mied'eau , avec des pointes de rocher:, 
«à lametbrife aSèz fon pont les fai» 
leconrieîcre de loin. C'eft i ces mar- 
ques , & i trou arbres qui ïoDciur ta 
pointe àa Cap Pelé» qu'on reconnoîc 

. ' ". C.oosk 
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l'emboachurè de la riviece , qaand o» 
vient da large, 

■ La diftance qu'il f a entre ces àewt 

baocs y &-eatre le calon & la poinre de 

tttdeaipip Bagnofi , f(Uine deax pafles : celle da 

fctpourcQlrer -, • ti i 

du» u [iTie- Sud , qu on appelle la petite > ne peut 
Sstyit que pout des barques^ descanoD 
iScamtes petits batitnens,parceqa*ellep'à 
qa'une btaflè Sc demie de piofondéoiv 
La grande-, qui eiï celle duNord > en* 
»ele talon de BagQon 8: Vidai aox Oi'- 
feaux, «ft'pout toute tbctedeMtimeos. 
£IIeâ', dans Con milieu-, depuis la^pàiats 
méridionale du banc Ronge jufqa'â Ix 
]>otntede Bane, buiï, neaf &di]tbra&* 
tes deau y & le dërroit entre les.-poitt' 
K9 de Barre Se dé Bagnon ,idiz Sc dbbze 
fcra(Fer?&, de-lijufqii*auEottJacqttes> 
qtu appattienraux A-ngtois-j ofi.ttDuve 
parioat depuis fis jiifqu'i neuf bralTas. 
^'eau; Les deux cotes as icetoeeniba»- 
«bure-font bordées. de bancs.,' de vafaK 
. 3t dé- npcfaets qui avûkcenit -beatMonp* 
&H13. ta. nvicre> Les.câiTor& àtà Négrea,. 
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Jte mime les chaloiipesnaviguenc, pen- 
duttltsnaséea^ot/^nainsrSiK ces bancs 
de vafès & de rochers.- 

A deurlieue» & demie de rèmboo- 
chate de la.- iniet e an Nord , eft. le vil- 
lage de Balte y réûdence ocdi^aire du 
Koi de ce nom. Si on veut j aller ,. il 
fiiuc mouiller au milieu de U rivière » 
ic defcendre i terre dans- un canot. Ce 
village eft au milieu da bois, i Kois b„^*"|bp^j^ 
«[uatis. de Ueiie du bofd de la rivière : ^"" *•" *** 
on ne te reconnoît; que par deu» afbres 
plus élevés.quenels.fone.tQus-les au- 
tres }' mail l'on troui^ toujours des Nè- 
gres qui Fodeni conftammeni le long 

-de la- rivière, pour s'y faire. coinlviitâ. 

>£l ya^dè-l'lâiMiaux Oï&Aux jiifqa'^JIfU 
aux Chien», dis lieues ep- rertWKanc m^ ,^, 

■ la livierev* d«i»-.lieiie» dprèçtte Iflieà ^^•^'* 
h pointe de- Lamai , & de U à Albréda 
deux lieue», & d'Albrédaà-Qillai;, qui 
c(t vifr^vis- 1ë; fost des- Anglois- ,; uoe; ' 
d'èmi-KeiK- 

1 £aftQuaat.da&f ta-civicce^qnxemas- 
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que, il gauche, uitetoufiEc<ï'atbcesdont 
je viens de parier , aa milieu defqaeb 
il s'en trouve un beaucoup plus grand 
te plus élevé que les autres , que L'on 
appelle le Pavillon du Roi de Bané : 
les Anglois > Jï fîers avec les autres Nar- 
rions , fe font abailTéi jufqa'à-'le fal^t 
avec le canon routes les fois qu'ils pa& 
fent devant ce prétendu pavillon. Ils y 
ont n bien accoutumé ce Roi N^ie, 
qu'il exige cette routniffion d'eux rou- 
tes les fois qu'ils entrent dans fa rir 
viere ; fans quoi il lear incetdiroii hi 
traite , & leur feroit tout le mal dpnt il 
~eft capable. Les Etats de ce Prince n!oni 
•que dix-huit lieues de longueur de ï'Oa- 
'cident à l'Orient , fur le bord £eptea- 
trionat de la rivière de Gambie : ils font 
renfermés entre cette rivière 8c celle de 
Guinac « qui eft urte branche de celle 
de Salnm ; mais ils s'étendenc il plos-de 
foixante-dix lieoeS'daB) l'Afrique. 

Quoique la rivière de Gambie fôîr 
proToiuIe, on doit cependast toujoucs 



avoii U fonde è la main dès <qa'on f 
eft entré , Se obCeivei de fe cenic teu- 
^ours plus près des bancs da Nord y que 
de ceux du Sud, i caufe d'ane pointe 
qui eft aux environ» de h pointe de 
Barré , ftK laquelle il n'y a qoe troi» 
brades âtin , Se oâ plufienrs vaiiTeatix 
ont cchoné, pour «voir négivgi cette 
ptécaotion. Il eft vrai que ce n'eft qu'une 
Tafe mt^le , fansTOcbers , 9c qu'à moînï 
d'être engagé fortavant fur cette poimer 
Ce fort près de teitê , il n'y st rien i 
craïmlre , mais beancoup à trava'iller 
pour fe totter , & attendre la-marée pour 
fe tirer de ce tnanvais pas< FI ^ut aaSx 
-obfecver, dès qu'on approche l'Illeaux 
Chiens , de tenir le mitieude la rivière ,. 
pour éviter une pointe de cailloux , qui 
s'étend environ un quart de tieue danv 
ta rivière , fur laquelle il feroit dange- 
reux d*écbouer , à eaufe de Is violence 
^ la matée» qui pourrott enlm faire 
fcrifer le bâtiment , à force de îe feire 
ungner. Ce danger f^é, & llfle «tx 
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Chiens doublée, on range la côte ait 
Nocd> dont. I» food'n'éfl que de va£e. 
Si, l'on mouille vt»-!l-vi< Albcéd» par 
les ^ ou 7 bralïè&d'sau. On reconnoît ce 
village i de grands atbres qui font de^ 
dans >.& au Fort Jacques « quiellvis>i- 
yîS} au milieu de la rivière^ Ce Fon 
{toutroic ètred'uoe bonne dr^fe; mais 
il n'a ni boisr ni eau-, pas même do 
cicernes , de manière <}ue les-Anglois f 
(ont toujours à la-difcrétion des Négresy 
cher lefquels il faut qu'ils aillent ch'ef- 
fcher Se acbetet l'eau 5: le bols dont il» 
©nt befoinr.- 

La rivière de Gambie eft fort large 
devant Âlbréda jurqu'à cinquante lieues- 
au-delTus :. on. lui donne- plus de deuz- 
Ueues Se denùç ds largeur ^ fa profon- 
deur donne' le moyen de la remontée 
jufqu'à deux cens cinquante Ueues-de 
.£3nembouchure.Un navire de quarante 
^aiions& de trois- cans. tonneauX/peut 
h nemomec juti]u'à Guiacboc » c^r eft 
. «cin^tante lieœS' de. la^ tner, 5c on-de; 
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. cent cinqiMtire lonneam peut atlei jaf- ' 
'qu'au - dellbus àe fiacaconda , qui en 
efi A 15.0 lieues. Le flot porte jufc]u'â 
la met pendant tout lé tems Cec, c'eft- 
-à-dire , depuis le mois de Décembre 
jafqu'au mois de Juin 6d Juillet ; tsais 
ia rivière devient tm^aticâble le risSe 
^e l'année, à caufedes inondations pro- 
dîgieules. que les pluyes y caufent , qui 
xendenc le courant (t violent, qu'il n'elt 
pas poflîble de le furmootet à foice de 
voiles y quand même on auroit le venc 
■àfouhait. fîecte rivière eft bien diffé- 
rente du Niger, que l'oa ne peut tt^ 
monter, pouraller â Galam, que dans 
Je teAi$ des inondations % qui couvienc 
tesplatons & les bancs de roches, juf- 
qu'â; Y faite paHet lès- gtandes barques 
en fureté. 

Les deux bords de oetre rîviererlôiK 
poffédcs par diflcrens Rois, dont: lies 
Etats font peu considérables pout ce qai 
regarde le tei;tein qu'ils occupent foc 
ks- côtes de la livieie. Je nepattetal 
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Hu(iB.oy«Kque de ceax qui font depuis le Royaoï- 
(te la tivicre medeBarrejulquadeuxcenscinquamt 

Uc CamtéCi ■ ■ I ■ ■ 

heues , en rtmoBtftnt la rivieie veri 
l'Eft. Cslui de âarie , qai eft an bord 
fepientrional , a. dix-buic tieues d'écoD- 
duej celui de Guiaconda, qai le fait, 
n'en a qae cinq ; celui de BadifToa , 
TÎDgt 'j celui de Salant , qui renferme ic 
environne ces iroîs premiers > au Nord 
&àl'Oueftj en f^ifant un coude fur li 
rivière ; a deux lieues \ celui de Guiaoa, 
deux; celui de Couhan, quarte ; celai 
de Gaiani * trente ^ 5c celui de Oubî > 
qui ânit encre Baraconda & te batic des 
Roches a quatre-vingt-dix lieuçs d'éteo' 
'due en ligne direâe , auxquelles , fi on 
ajoute foîxante-oQze I ieues pour les cchi- 
tours confidérables que la rivière &ic 
dans cet efpace de terrein , oa aur» 
deux cens cinquante lieues de cours de 
la rivière depuis la pointe de Barre |uf- 
. qu'i l'extrétnité du Royaume d'Oubij 
aind qu'on le remarquera par les Canes 
^oe j'ai tjtces moi-même de ceœ patnc. 
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Le boid mctidional de la rivière eft Hiiitiior3»> 
au(E diviCé en huit Royaumes , dont b liTim de 
celui de Combo commence à k ^inte 
Sainte -Marie» 6c finit i la civière de 
Combs. La pointe du Cap de Sainte- 
Marie, xbnt j'ai parl^ ci-devant, eft 
remarquable par an grand palmier qu'on 
apperçoic de fon loin, ^ant en mer. 
A mefuter la diftance de ces deux ea- 
dcoits en droite ligne > on n'j trouvera 
que-dix lieaes. Le Rojraume de Foigni 
commence i cette dernière rivière , 8c 
finie Â celle de Bintan. Il jr a trois lieues 
& demie de la rivière de Combe i celle 
de Ferbat , & deox lieaes 8c demie de 
celle de Fetbat i celle de Berofei \ de 
cette dernière i celle d'Indemba , une 
demi'lieue ; de celle d'Indemba il celle 
de Painam , une lieue 8e demie ; de 
cette dernière à l'entriie de celle de Bin- 
tan, trois lieaes; ce qui fait onae lieues 
pour l'étendue du RoyatimedeFoigny» 
donc le Prince prend le titre d'Empe- - 
Kot. Son pays , quoique peu confid^r 
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raUe pat fz gcandèuc, l'eft baaticoQp 
par d'autres endroits: tl eft extrêmement 
peuplé ; Tes Sujets ibnt laborieux , Se 
aiment leconimerce; &i fans focûrde 
ciiez eux , ils trouvent de quoi &iDrnk 
aux étcanger» 5c à kutS' roi^s. Les ri- 
vietes dom je viens de parler , &'quan>, 
t)ii de ruilTeaux qui les augmentent, 
arrofent le pays » & le tendent d'une 

' fertilité étonnantes c'eA une vraie pé- 
pinière de tout ce qui eft nécellàire i. 
ta vie. Les François ont toujours' eu, 
depuis de longaes années, des étahlîf- 
Çsmensâ Birïcan , en avançant vers le 
Stùl^ ainC qu'à Géréges, qui eft à fepc 

~ lieueS' de Bjtican-; établilTêinens qalis 
léiablironr, dès^a'ils le jugeioQi i pro- 
pos. 

. Le Royaume de KiaRi commence an 
bord oriental de la rivière de Binun ; 
il a vingt lieues d'étendue le long, de 
la.câte de,lan;yieFe de Gambie. Celai 
de Géagéra ou Géagra , qui fuir, n'en a 
^ue dix^ celui de Giia^etiaj.<]uiDiie} 
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celui dé'Kiaconda, quarante^ celai de 
Soumana , autant ; Se celui de Cantor , 
viogc. L'étendue de ces buit Royaumes' . 
leJangde la rivière eftde cent foixante^ 
cinq lieues en ligne droite » auxquelles-' - 
OH peut ^outet quatre" vingt -quacr* . 
lieues peut les ances, les Caps de les 
copiOQis que fait la ririece 'y ce qui; ' 
donnera \fi$ deux cens cinquante lieues. 

Les Normands 5e Dieppois ont fot- Normand»! 
mé les premiers des ctabliflèmens fur'^"« « 
la rivière de Gami>ie , où ils Te font 
inQaliés dàs l'an i J90. Les Portugais, 
profitant de la décadence de la Com* 
pagoie Normande , s'en fotic enfaite- 
emparés ^ après quoi , les Anglois vin* 
reat les en châlTer. Ce forent ces Porta* 
gais qui arborèrent I eiendart de la Re* 
ligioD Chrétienne dans route cette par- 
tie^ enforte que les familles Chrétiennes' 
ont confervé iufqu'à préfeot le nom d» 
Potci^aifes; Si on appellott alors tous 
çeuxconvettisÂlaReligionChrétienne^ 
Pof tug^. Dans ia Mii&OD que j'ai faits 
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en 17^4, Mnifut la rivière de Gatnbif/ 
qu'à la câte d'Afrique , par -tout j'ai 
trouvé an grand nombre de farnïtles 
Chrétiennes qui » plongées depuis long- 
lems dans une ignorance profonde» ne 
citoient d'autres époques dé lenr coo' 
vetlion au Chriftianifme , que le rems 
auquel les Portagats «voient été tes 
maîtres de la rivière de Gambie > ft 
avoient eu des établilTemens dans fa 
câie d'Afrique. 

Les Anglois jouirent du commerce 
de cette rivière jusqu'à l'an 1^95 , que 
le Comte de Gennes > commandant 
l'efcadre Françoife , vint les en cha0er , 
après avoir pris le Fort Jacques , Se fait 
&uter toutes fes fortifications. Pour 
lors , I2 Compagnie Françoise joiiit de 
tout le commerce de ta rivière de Gam* 
bie jnfqu'à la paix de Rifvick, par la- 
quelle il fut convenuque les<:onqnëtes, 
feites de pàrr & d'autre , i'eroient tef- 
peâivementrellituées, & toutes chofes 
remiies au même étac qu'elles étoient 



DE fi'ÂPRIQOl FrAK^OISK. I4| 

avaot la guerre. En conséquence de ce 
traité, les Angloïs rentrèrent en pof- 
leûîon <ie ce Fort, 6c comme nceienc i 
en relever l^s ruines. Pour y parvenir 
fans frais, ils [»erluirent à tous les Ne» 
gucians àe leur Nation d'allet-mfiquef 
Bc faire toutes forces de commerce fuc 
la tiviere dé Gambie , à cliarge & con- 
diiioR qu'ils payerûiem dix pour cenc 
de leurs cargaisons au Directeur de U 
Com|)9^nie Anglpife , pour être em- 
f>lo.y'és aux réparations des forcîâcatioos 
^u Fort Jacques j & qu'au défaac d'ac- 
quitter cette fomme ou ce droit fur le 
lieu , iIs{>ayeroiem vingt pour ceat i 
Jeuc retour en Angletette. Ceci fut exé» 
xaté à la lettre. 

Cette permiOîon peu mefurée ruina 
tout le commerce par les fuites funefliei 
qu'elle enfanta. Tous les Commerçans 
-.y ctnirurent. Se fe pteffèrent, à l'envî 
les uns des autres , de faire fur le champ 
Jeur chargement j Sc > pour être plutôt 
-expédiés, ils potteient le prix de U uùte 
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des captffsau triple de ce qu'il ^toic aupa^ 
raranT. Le prix du captif, qui n'ôtoit au 
plas que de quinze i feïze barreS) fut 
potréi eii'itès'peu de tems , à quarante* 
cifiq & cinquante battes ; de plus, 
tiVi augmenta la valeur incrinféque de 
chaque barre de atacchandifes ; ce <joi 
&t qu'on acheta les captif i un prix 
inouï dans' toute VAftique. Ce -fut une 
planchebien favorableaux Négtes, qaù t^ 
depuis ce tems, li'en ont rabattu que 
irÊs-peu. XJn'cbacun foc furpris de ce 
que la Compagnie Angloîre, qui en- 
tend Cl bien fon cemmer-ce, feulât aux 
pieds, dans ce tnocnent, ies propres 
imérèrs-, mais, la furprife ceflâ bientôt, 
dès qu'on s'appetçut qu'elle n'avoît eu 
d'autres vues que celles déminer entiè- 
rement le commerce de ta Compagnie 
Françoife fur cette rivière Se dans fes 
environs ; perfuadée qu'aJIe ètoic que 
les François ne confeniiroient jamais i 
doanet un Ci haut prix des captifs , 8c 
qtKî par ce mojrea , ils abandonBeroienc 
le 
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commerce de cette partie. Tel fut l'ex- 
cès de leur jaloufîe. Ils baifTerenc, i pure 
perte , le prix des marchandires d'Eu- 
rope, Se triplèrent celui de la traite des 
captifs i mais ils n'eurent d'antre avan-' 
tage que de faire Je profit des Nègres , 
Se de commercer pour eux, fans pou- 
voir obliger les François à renonAc au 
commerce fur le pied oij ils l'avoieni 
porté i leur grand préjudice. 

Au contraire, en 1 70 j, les François,' 
judement itrités de ce procédé , prirent 
le Fort Jacques par le vaifTeau com- 
mandé par M. de la Roque, qui ruina 
tellement ce Fott & tous les Comptoirs 
des environs» que le commerce des An- 
glois tomba entièrement ; enforte qu'ils 
furent contraints de conclure, le 8 Juin 
J705, un traité de neutralité avec I3 
France pour les côres d'Afrique pen- 
dant: ta guerre, qui étoît allumée en 
Europe, à la fin de laquelle tout fut 
remis fur l'ancien pied. Lés François , 
dans ce momeAt, furent bien dedoni- 
Tomt L G 
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mages du cort que les Anglois avoienc 
fait à leur commerce, en hauflànt le 
prix de la tcaite des capcifs , & en di- 
minuant le pcix.réel des maccbandifes 
d'Euvope, parce qu'on trouva, dans le 
Fort pris par le lîeur de la Roque , près 
de cent pièces de canon » une quantité 
prodigieufe d'armes , de munitions de 
guerre , de captifs > de marchandifes 
d'Europe , de cire , de morphil & de 
provitîons de boucKe , qui > enfemble ■ 
faifoient une fomme confîdérable qu'on 
porra A bord du vaïAeaui On fçut d'ail* 
leurs que les Anglois avoienc des cap- 
tifs Se des marchandifes de traite fui 
les terres du Roi de Barre : on obligea 
ce Roi à les livrer. Enfin , on fir ctévcr 
les canons , donc on ne voulut pas fe 
charge! , Se fauter tous tes basions Se 
fortiâcatioDs du Fort , qui avoient coûté 
unt d'argent , une d'artifices & tant de 
travail aux Anglois, qaî ne reprirent 
po^TelIion de ces mafuies qu'après U 
paix d'Utrecht , enfuite de Uquelle ils 
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J'ont léiabli dans l'^tac ou il eft i pc^* 
Tcnt. 

Les Angloîs y font on grand corn- 
meice. i raifon d« leui ficuation au mi- 
lieu de la nviece de Gambie j qui em- 
pêche les navires des autres Natioas ds 
monter cette tivieie, pour allet com- 
nercec dans le centre de l'Afrique, 
parce qu'ellec ne conooilToient pas d'au- 
tre chemin propre à cet effet, jufqu'aux 
découvertes dont je parlerai plus bas , 
pat lefquellet on reconnoitra qn'on n'a 
aucunement befoin ni du Sénégal , ni 
, du Fort Jacques, pour y aller librement 
commercer. Les Angloîs n'y ont ce- 
pendant pas tout le commerce de la ri- 
vière, puifque le Comptoir François 
d'Albtédft^. qui eftvis-i-visœ Fort, eft 
fu£:eptible d'un commerce mime plus 
conâdérable que celui des Anglois au 
Fort Jacques , & voici comment. Ce 
Comptoir François eft finie fut les terres 
du Roi de Barre , qui ç(l l'ami de cœur 
de la Nation Fraoçoife , Se qui détefte 
Gij 
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fouversiiremeni tes Anglois. Tons les 
MarcKands Mandtngues , qui aoie* 
nenc les chaînes des captifs de l'în- 
técieuE de l'Afrique , viennent dé- 
boiicbet à Albiéda, ou au village de 
Gilfai , qui n'eaeft éloigné que d'une 
demi-lieu; , & où les François font les 
Diaîties. Dans ce cas', ils ont Se auront 
toujouis la piéférence , parce que , pooi 
les vendre aux Anglois , il faut les cm* 
barquer fur le di(tri<5t du Roi de Barre, 
pour les conduire au Fort Jacques ; c'sll 
ce que les Marchands ne foni que quand 
ils ne peuvent faire autcemenr ^ .& , s'ils , 
crauventdesmarchandifâsauConiptoiE 
ïtançois, pour, pouvoir y Traitettou» 
leurs. captifsf-il «ft certain que Içs An- 
glois n'enauioni aucun, parcç qu'ils'craï* 
gnent que ces detniers ne tes forcent i 
les vendre au prix qu'ils veulent en don- 
ner ..brfqu'ils font pa^és dans leur Fort; 
ce qui fait que le Comptoir d'AIbréda 
e&, mieux placé pou le commerce que 
1* Fort Jacques. 
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- J'ai été moi-même au Fort Jacques ^"'^ laeque* 
occupé pai les Ânglots : ce Fort n'a qne 
foix3nte-dix toifes oa eovirtjn dans ik 
plus grande longueur , fur quarante ou 
cinquante tpifçc de largeur. Les forti-' 
fîcatioDs font en échelloas tes unes fuc 
les aurres, dont les angles flanqués font 
émoulTés > Se font des embrafures.Les 
faces 1 les Bancs & les courtines font 
revêtues de biîqties & de j>ierréis , faris. 
foiTés. Tout I« touEide nOe eA patiflàdé 
avec quelqu.es rt^ans $c quelques btatcë* 
ries aflez bien fouritîf,s de. canon. Lé. 
terreîn qui relie entre le Fort en forme ' 
de palée , & les palifTades > cft occupe 
par des magafins ; 'quelques cafés Sc 
quelques corps de gardff, & je n'y ai 
vu que trois Soldais de garnifon -y en- 
force que le Gouverneur étoir feutavec 
un Chirurgien , cc^te belle garnifon Sc 
fesdomeftiques dans le Fort. Il eft cer- 
tain que la fituacion de cette Fortereflè , 
au milieu d'une très-grolïè rivière, la 
tendtoic auÛI aifée i défendre , qu'elle 
Gitj 
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eft difficile i ittaqaer, â elle »oit de 
l'eau, du^is, des magaânsK des ci' 
ternes i l'épreuve de la bofiobe. 

Ot , comme le Niger dùatti U Cornet 
2 la riTiere de Gambie , H cette der- 
rière i cette de Salom oa BsuHalam , 
te i celle d« CafTamance , Se que c« 
trois civières duvient irets chemins 
poDi les mines d'at 9c poi» fiàcéfieur 
iei'Aft'mWf dcqae, par ce principe » 
îl eft int^relTantd'cnavdiiIavraitdef- 
cription , jioui tM Us iïpueroos noinr 
ks unes des aaires. 
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CHAPITRE V. 

Defcription de la rivière de Salum 
ou Bourfalum ,• nouveau & prin- 
cipal chemin pour les mines d'or ^ 
& le commerce de Cintérieur de 
VAfrique. 

3L A rivière ^e Salum oa Bourfalum , »■*«« àt 
qui (ignifie Roi de Salum , fe décharge 
dans Ta mer par fix branches , doot k 
plus feptentiionaie e(l celte de Paloia- 
rin , où commence le Royaume de Sa- 
lum , donc j*ai parlé ci-devant , & qui 
finit i trois lieues au Nord de la pointe 
de Barre, & s'étend des deux cûcéï'de 
la rivière de Salum jnfqa'au village de 
Cahonei qui eft tout joignant l'endcoic 
où la rivière de Gambie fe partage en 
deux branches, dont la plus Teptentrio- 
nale prend le nom de Salum > qui , â 
-dix lieues avant d'arriver i la mer , fe 
G iv 
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partage en Cix branches, dont ta plus 
feptentrîonale eft , comme je l'ai dit, 
celle de Palmaiîn ; U féconde retient le 
nom de Salumj la Eroîiîeme, celui de 
Baatagamac ^ la quatiieme > de fiéiouce $ 
U cinquième , de Banquiala» Se la fixie- 
DWfîondïiinejdeGuianac.Cesfix rivières forment 
refpei^ivemenc, encr'elles, deslilesqiû 
font habicées & cultivées pat les Ncgces 
natorelsdu Royaume dsSalum. La mer> 
qui monte dans ces rivières , fur - tout 
lors des marées ordinaires * les tend 
très-conlîdcrables. Se elles portent toa- 
Ms de gtolTes chaloupes & autres petits 
bâtimens ; Se celles qui confervent le 
nom de Salum Se de Palmatin ont alTez 
de profondeur pour porter des navires 
detroisceDstonneatix.J'enaivûrexem* 
pie , en 1 7^4 , pat le navire d'un Mar- 
chand de l'Orient, nommé AuHcnac , 
qui y eft entré & en eft forti fans auca^ 
ne difficulté. Quand on a gagné la tête 
de toutes ces Iflés, & qu'où eft, par 
conféquent» enité dans U gtande liviei^ 
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de Salum, oo a partout un canal latge 
Se ptofond , capable de poctet de gtos 
navires. 

Cette rivière eft donc conftamraenc 
une branche de celle de Gambie , coin- 
me celle-ci çH réellement une branche 
du Niger. Elle eft donc pour la Nation 
Françoife un chemin ouvert Se facile Nmwtaa rtc* 
pour aller en forces aux mines d'or , miDctd'w. 
dans les Royaumes de Galanii defiam- 
bouc > de Tambarras , de Tombui , Se 
dans les autres Royaumes où il y a des 
mines. On n'a donc plus befoin de la 
rivière du Séncgala qui eA iî difficile i 
lemonrer , Se fi peu praticable en cec- 
uins endroits, où on ne peut naviguer 
que dans le rems des inondations, pour 
fe rendre au Royaume dsGalam, puif' 
que votcî une route plus fûre, plusài- 
fée, plus courte Se plus praticable en 
tout tems. Se, par conféqiient , infini- 
ment moins coûteufe que celle ,du Se* 
négal , non-feulement pour le Royaume 
4e GaUm > mais ponc les autres RoyatH 
Gv 
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xnes qui foiitmillent de miaes <f or , oi 
tn peut Te rendre en ircs-pou de tems, - 
te à petits frais -y de manière que , quand 
i! fane trois mois pour fe rendre da 
Sin^al i Galam, on s*^ rendra par 
cène rivière en moins de trois femai- 
tit$\ tCj pour fe rendre, par le Niger, 
dans les Royaumes de Bambouc, de 
Bambarras 6c de Tooibuc , les plus ri' 
ches en mines d'or , & les plus abon< 
dans pour la traite des captifs , il faut 
tion-feulement un tems conBdirable, 
mais encore on eft obligé de faire la 
roore , en partie, pat terre , â caufe des 
roches & des fauts infurmontables aux 
ïiavires , qui interceptent ia route pat 
eau. C'eft ce qui empêche la facilité du 
traofporr, par terre* des aiarchandifes 
propres au commerce de ces différens 
Royaumes, Se qui expofe les Européens 
il bien des dangers, en les traverfant; 
au liea que, par cette route > il n'y a 
tien de tout cela à eirnyer. 

On dira pcuc-ctre que ceci pareil ittt 

C.ocv^l^' 
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piradote , puifqn*on ne corçait pas 
commeac, depuis 1« milieu du tcelzie' 
me fiécie , que Ie$ François ont com- 
mencé â habiter les c&tes d'Afrique, te 
i y former des établiCeœem pout [e 
comisnce, ils n'ont poinc eu connoif-' 
fancede cette riviete, ni de la facilité 
de fa navigation , Se encore moins du 
chemin qu'elle offroil poBt l'intérieur 
de l'Âfriqae, â iméreâant pour Ton 
commence en or , en captifs Se «a mot* 
phil. Je réponds à cela qu'il a'eft pa 
étonnant que la Nation Françoife fis 
toutes les Nations de l'Eatope lient 
ignoré cette liviete 8c la facilité de (z 
u^tvigatîon , puifqa'aucnne ne s'efl avi* 
£se d'en faite la découverte * 6c qu'il 
fuffifoit que la rivière de Salum fe ren- 
dît à la mer par lîx branches diSî^rentes , 
pour fe perfuader qu'aucune de ces lîx 
branches n'éroic navigable. Aa conirai.i 
te , an chacun a cru que ce n'ciôic qtis 
de petites rivières fant conféqMtKe; 
on a cm fur-ioat que la ciriere de Gain* 
G vj 
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bie , lî coaûàézable par fon Ht , Ton en»' 
bouchure Se le grand commerce qu'on 
y pouvoit faire , en ëmit & v oifioe , 
qu'on ne poavoit foupçonnet que celle 
de Salum lut navigable ou utile aà 
commerce. Par ce principe ,- on s'eft 
uniquement. attaché au commerce de 
celle de Gambie* en méptifsnt celui 
de cçlle-ci , qu'on a ignoré dans toutes 
les formés , Se qu'on ignoceroit encore 
aujourd'hui > R un naviie Anglais n'en 
«voit fait la découverte, à fa perte, ainfi 
que je l'ai rapporté ci-devant. L'effai 
que Si ce navire , fa léulGce, fa 6n tra* 
gique m'ouvrirent les yeux fur cette 
partie. Se [n'engagèrent à faire les dé- 
marches poUibles , relativement aus 
circondances da tems Se 11 iar portion 
où j'écois à prendre une connoilTance 
exa^ de cette rivière & de fon com- 
merce , pour en indtuire enfin l'a Na- 
tion , & lui Fendre y en quelque façon , 
nies travaux utiles : cai , enfin , je n'û 
aucun autre deHeia» 
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■ J'ai dît» iln'y aqu'unmâfnent, qntf 
le Tilbge àt Cahoat efl: joignant 8C 
>B-deflus,de l'endroit où la rivière de 
6ambie forme celle de Sdutn : on peut 
donc 7 établir an Comptoir qui jouirl 
de l'avantage que ces denx rivières of' 
&ent pour le commerce général de l'in-« 
térieuc de l'Afrique , puifque c'eft i 
Cahone que tous les Mandîngues 8& 
autres Négocîans s'atrcteni & (t repo- 
fenc dans leurs couri , pour portée à \jt 
traite , far la rivière As Gambie , les 
captifs, l'oc.Sc le mbrphil qu'ils onc 
achetés dans les Royaumes de Tombut, 
Bambouc, Bambarras, Bambaracana « 
&c autres lieux plus â l'Eft ^ 5c il eft cer- 
tain que ceux du Royaume de Salum ; 
qui efl au voi(tnage, J accourroieni etr 
foule, 6c par une préférence marquée y 
parcequecetaleorépargneroit Hx, huîr 
& dix journées de marche qu'ils onc 
encore à feire pour fe rendre aur en- 
âtoirs où fe fait la traite fur la rivière 
de Gambie y je veux dire > à Âlbiéda> Si 
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au Fort Jacques Angloii^ ic ils s'exemp- 
t«roient de payer sa Roi de Barre d«* 
droits conHdérsbles qu'ils lui payent 
pour palTet fai fes teiies arec leurs cap- 
tifs & leurs .marcbandifes, pûuc les ren- 
dre aux lieux ci-tWras. 

De-U il eftévidentqae lecommerctf 
de U [iviere de Gambie , pour ce qui 
i^arde l'intérieur de l'Afrique * dimi- 
nueroit beaucoup i tons égatds » paif- 
qu'aocuos des Mandingues Se auttei 
Marchands ne Toadroieni fe charger 
ies frais d'une lî graude route , ni da 
l'eiporiation de lents marchandifes » 
dont ils trouvetoient un débit Air les 
lieux mimes ; on en peut dire autant du 
commerce du Sénégal dans le Royaume 
de Galam , qui conSoe , poot aÎDii dire , 
i Cahone , où les François auroient an 
cuUi^ement Tolide 8c itnpenurbable , 
- parce qu'il feroic hors de totite infutte* 
étant fous la'^toteâron du Rot de Sa- 
lum , qui en ferott d'autiint plus en- 
«hanté , qu'il j iroaTeieit foti lerctuni» 
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boQ> feion lés ccHivemioBS qu'on feroit 
avec lai , & fur-cout pacce que l'eRiboo- 
cbur« de fa rivière eft Tue le iïéparF&- 
ment & 1 11 ^oximiié de Corée j 6c , 
par ce moyeu , la France s'empareroït , 
avec droit, da commerce de h rivière 
de Gimlne , da Sénégal Se de rmtérieur 
de l'Afrique , fans que perfonne pût s'y 
oppoferj puifqu'il eft de droit quecha^ 
cun en particulier , même en général » 
doit être maître fut fon terrein. 

Dans ce cas, dèt que !a France ao- 
toit un éraMidement folide i Cahone, 
ne pourroit-elte pas s'avancer de jour i 
autre plus i l'Eft dans rintérieuc de 
rAfriqoe , pat la rivière de Gambie 
JufquU fa fource dans le Niger ? Et etf 
fuite» en remontant te Niger, Se en 
s'étendant dans les Royaumes de Bam- 
bouc > de Tombai Se de Bambairas , au 
moyen de ta rivière de Falémé , qui les 
tiaverfe, n'attireroit-etle pas tout fe 
enmmetce de ces tîches Royaumes fur 
k rivière de Salum » dont rembcnidiace 
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n*eft qa'i vingt-quatre lieues à l'Hft ié 
Cotée , Se fur le propre département de 
ce dernier , où aucune Nation étiangeco 
ne peut commercer ? 

il eft vrai que les Anglois établis fur 
la rivière 4^ Gambie , fie qui en dif- 
putent lî vigoureufement le commerce 
aux François, vont attendre les Mar- 
chands Nègres jufqu'à Baraconda fur la. 
rosme rivière j mais cela ne préjudicie- 
(oit en rien pour les raifons-que fe viens 
dedétailleï,& fur-tout parce qu'ils man- 
quent de marchandifes fur les lieux , Sc 
que ces marchands ne voudroient point 
s'obliger i defcendre jufqu'au Foir Jac- 
ques > qui fait une coûte de cent qua- 
rante licues> pour traiter, tandis qu'ils 
tiouveroient à Cahone, chez les Fran- 
çois, pour qui ils ont une prédileâion 
finguliere , & dont ils ellimenr les mar- 
chandifes plus que celle» des Angloîs; 
la facilité de la vente de leucs cap* 
tifs , de leur or Sc de leur morphil , qui 
exigent degnpds frais pour ï'exfoni^ 
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tton, oQcre le tems 8c la peineda voya- 
ge. Ce Comptoir , qu'on établîroit 3l 
Cahone > ne coûieroic pas plus i U 
France pour fon cnrretien , que coûte 
celui qu'elle a à. Albr^da fur ta rivière 
de Gambie. Le fait eft inconteftable< 

Le temsle plus propre pour faire le 
comrherce i Carione eft depuis le mois 
de Novembre jufqu'en Mai » en prenant 
fes mefures pour y arriver au commen-* 
cernent de Janvier, qui eft le rems le 
plus ordinaire du pafTage des Marchanda 
MandingueSj qui amènent , toutes les 
années , au moins douze cens captifs i 
la traite, & une quantité prodigieufe 
d'or & de morphil , fans compter la par- 
tie principale qui prend la rouie du Sé- 
négal , en defcendanc le Niger, qui, 
pour. Y parvenir , a un trajet de plus do 
deux cens Heues i faire , dont elle s'e- 
xempteroit avec plailîr , G elle avoit un 
débouché fixeàCahone ouauttes Heux 
voilîns, û fréquent 6c fi favorables i 
cet effet. 
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La livîete de Falémé» donc faî parlé 
t«.\iiai. ci-devam, prend ù. fonicc àa Niger, 
aa-deSbs de Batacota* aa-deCas du- 
(jael ta rivière de Gambie cefle d'^e 
navigable , i caufe d'an banc de rochers, 
élevé Se (an large , qui baire tellem«it 
U rivière, 8c qtù y fair ane châte â 
hauce & fî rapide , qu'aucun bitimmt 
ne l'a pu franchir jufqa'à préfenr. Cette 
rivière de Falém^ , après un coara dont 
on ne connoît pas encore parfattcmeni 
l'étendue , vient fe répandre dans le 
Niger i Ooogaîoumé, qui rcnfïenii* le 
jiays de Bambooc , de Macanna , de 
Giaca, de Gadoua, une partie du Ro]raa> 
me de Galam Se de Caflbu , 9C beancouf 
d'antres i l'Eft , qui nous font inconiHUt 
J^p^ * Le Royaume de Batnbouc eft d'une éten- 
due conlîdéraUe ; il a , au Nord , ane 
panie desRoyaumes de Galam , deCaf- 
fou 8c de Salum ; à l'Oueft » la rivière 
de Falémé 8c les Roj'aumes deContoB 
8c de Cambegonda ; au Sud , le Rojrau- 
■ne de Macanna 8c les pays qui font i 
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rOoeft de Mandingae. Cei pays ne font 
point fbomis ion Roi patticulier, mais 
à des Maîtres oa Seigneurs de villages, 
qa'on appelle Fertam ^ c'eft-i-dîre. 
Seigneurs , qai gonvernent tous ces peu- 
ples. Tons ces Chefs font indépendant 
tes aos des antres ; mats tous font obli- 
gés de concourir 8c au bien 8c i la dé' 
fenCc de l'Etat, quand il eft attaqué ou 
dans le total ^ ou dans quelques-uns de 
(es membres. Il femble qne la Républi- 
que d'Hollande fe foit formée . en qael- 
qœ chofe, fur le modtie de celle dt 
Bambonc.Cepajrs efteitrîmement pea< 
plé , comme on le reconnoîi par le nom- 
bre de villages qui font fur te bord orien* 
tal delà rtvteredePalémf j mais, hort 
}e% botds des rivières , il n'y a que peu de 
villages , parce que les lieux qui en font 
éloignés font fort fecs» arides & ftért- 
les, ainfi qu'il convient i an pays tout 
fempli de mines d'or , d'argent , de cut- 
Tie , d'écaîo fie de fer ; de maniereqa'it 
K'y croît oi mil^ ni ris» ni légomes» 8C 
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qu'on y manque même de païUe , os 
d'herbes alTez grandes > ponc couvrii tes 
cafés. 

La chateuT , d'aîllems , efl caufe de 
cette nérilité ; elle ^eCl eiceOîve , moÎD5 
encore par la lîtuacion du pays, qu\eft 
aux douzième & treizième degrés de la- 
titude Teprentrionale > que parce qu'il 
eft renfermé entre des montagnes hau- 
tes & pelées, oîi la chaleur fe concen- 
tre , fans que les vents puïffent y raftat- 
chir l'air , &c diffipec les vapeurs épaiiTes 
qui fonent continuellement de ces ter- 
res [emplies de métaux ic demioéraui; 
&c*eft«e qui rend le paysextrêmenieiit 
mal fain &; très - dangereux pour les 
étraneers. Les Sujets du Siraticki dont 
las Etats continent à ce Royaume Se à 
celui de Salum , tirent une grande par- 
tie de l'or'qu'ils portent auSénégal, du 
pays de Bambouc. Pourquoi ■ donc la 
Nation Françoife ne fe ferviroit-elle pas 
de la rivière de Salum , pour faire ce ri- 
che' commerce? Rien n'y porte obftaclei 
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au contraire , tout concourt à lui en fi? 
ciliter le chemin, Celle en faitl'çntie- 
prife ) qui lui fêta toujours auflî utile 
que facile. 

Le pei^les de Bambouc connoîflent 
paifaitement la valeur de leur pays ; ils 
fçaventi'pac une longue expérience-^ 
combien tous les hommes ont d'eifT- 
prefîement & d'avidité d'amaHer le 
métal qui y croît, mcme de fe rendre 
maîttes des lieux qui le pioduifenr, 
G'eït- pourquoi ils ne permettent l'en- 
trée de leur pays à qui que. ce foir , 
excepté il ceux qui leur apportent ce 
que U ftérilité de leur pays les oblige 
de rdiMvoir d'ailleurs ; de force qu«-, 
hors le cas du cornmerce y perfonne né 
peut fe vaiiier d'y ctre entré j te ceux 
qui l'ont tenté ont payé chèrement leuc 
cutiolité , parce que lés uns ont îgnor'^ 
les moiurs du pays , les autres fe font 
oubliés jufqu'aa point dinfutter cette 
Nation che? foi > & enfin ceux -ci n'ont 
point eu te fecc4t d« fe l'attacher , ni de 
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gagner {ï cooâaacâ' Us odc agi en me- 
ttes , & ils QDC été tpéptifés. Cela n'eft 
{as éionnanc j mais il eft cecuîn qu'a- 
vec de la douceat & de la modération « 
on s'emparera aifôoieoE die l'eTpàc de 
c9t[eNaiipn.I<aContpagnieduSéDégaI» 
après avoif, tant fait dt {tais Se de dé* 
jBarches» Reçoit parvenue, par le Niger* 
k former des écablidemens pour [âchei 
d.e.t'iDtroduiredansces riches pajrsj où 
elle fe feroic réeflemeni établie malgré 
les grandes dîlficultés Se la route îm- 
meiifs qu'elle aroic i faire par tçm 
pour y parvenir, parce qu'elle ^ooroit 
encore que la rivière de Salam érpû 
navigable , & conduifùit les tuvirei 
aux confins du pays de Bambouc- tnème 
par un f bemîn court &. aifé ^ C tuRt de 
çoritie-tems f&chetix ne lai étoient arri* 
Vés. Avec quel empretTeraest lïNatioa 
ne doit elle pas aujourd'hui profit.er de 
la découverte de U rivîere de Salum ic 
^e CaTaœanc«j dont je patlerai ci- 
»fiès , comme 4.'ui) s W9 ch»nip nou- 
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VCAU pour ie ceotre de l'Afrique ! 

La plupart de ces lieuK piodaifcM 
4c l'or en telle dtxMidancc, qu'il n'eft 
pas nécefTaire de fe donner U peine ds 
creufer j il ne faut que raclée U faper- 
ficie de U terre , la laver dans une f«- 
bille , en verfet l'eau par une indinai- 
Coa , pour y trouver l'or au fond en 
poudre t Se fouvent même des grains 
conlidérables j & on a remarqué que 
eate mauvaife manière d'e:^loitei lei 
miiifs eft caufc qu'ils ne trouvent quo 
l'extrémité des rameaux de la mine , 
fans aller au Alton principal. U eft vrai 
qaecesiameuix font, pour l'ordinaire, 
fi riches , & d'un or li pur, qu'il ne fant 
ni le piler, nilefondse, pour le mettre 
en œuvre. La terre qui le produit n'eft 
point dure a ni difficile i creufer : ce 
n'eftpaitoui qu'une terre argilleufe , de 
différentes csuletus, mi\ée de quelques 
mines de fable ^ de manière que dix 
iiommcs y peuvent &ire plus d'ouvrage 
que n'en font deux .cens dans les plot 
slches mines du Pétou fie du Biélîl. 
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içaonnce da Lês Nègres ne connoiQent pas la fê* 
r^ïoitTîôn coiidité ou la ftétilké des terres qui 
^ produifenc l'or : iU fçavent feulemenc 
eo grosqu'ilyenaprefque partout, êc 
que, plus la terre efl: fëctie 6c fans- her- 
bes ) plus on efl alTuré d'y trouver ce 
riche métal. Ils gratent & fouillent ia- 
difFi^cemmetit parcoux } & , quand ils 
trouvent quelques veines abondantes , 
ils if arrêtent , Se continuent d'y a*- 
yaillrer tant qu'ils y rencontrent ta me- 
|ne abondanc9 : dès qu'elle cefTe, oa 
gu'elle diminue notabUment , ils la 
quittent , & en vont chercher une autre. 
Jls prétendent que l'or a de la malice , 
& ne Ce laifle pas prendre quand on 
veut I il Te cache , dirènt-ils , & change 
tde place j &, fur ce préjugé', quand ils 
ji'en -tt'ouvenT pas dsus un endroit , ils 
idif^tït tranquillement qu'il s'eft eofui, 
,3c ils vont le chercher dans un autre, 
^telque-Ie hazard le leurpréfente; efifei 
rheqKux de la richélTe du pays, Ôc faite 
4s la Tupeiftitioa. 

X^tTque 



î^iCqae h mine eft abondante, Sz 
que, ikns beaucoup de travail, ils en 
iwent en quantité , ils s'y arcêrentj &c y 
fouillent i. quelques pieds de profon- 
deur , ëc ils en refleac là, non parce 
que la mine cefle d'être abondante ■ 
f uifqu'ils avouent eux-mêmes que, plus 
ils creufetit avant dans la terre, plus ils 
trouvent d'or , mais parce qu'ils font 
nature llement trop paiefTeux pour en- 
treprendre ou.cominuer un ouvrage pé- 
BÎble , Se que, d'ailleurs» ils n'ont ni 
l'invention des échelles, ni les inftru* 
mens néceffaires pourétayer le? terres^ 
afin d'en prévenir par -là l'ébouler 
ment, ni enfin la vraie pratique d'ex- 
ploiter lesmines: car, dès qu'une min$ 
0iiietiace de s'ébouler, ils la quittent^ Sc 
vont creufet ailleurs. Leur ignorance 
fait qu'ils ne tirent qu'une médiocre 
partie de l'or contenu dans la terre qu'ils 
ont tirée de la mine , parce qu'il ne de- 
meure, au fond de ia febiîe , que lc« 
plus gtoiïes parties, pendant que les pt;; 
Tomt /. a 

C.ocv^l^' 
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lites Se les médiocres s'en vont avec U 
rerce & l'eau qift l'on répand pat incli- 
naifon , après avoit bien délayé la cerro 
avec la main. 

Les habitans ne fouillent pas l&us 
mines en tout tems , ni quand bon leur 
plaît ; cela dépend abrolumenc de la 
volonté de leurs Seigneurs, qui, quand 
ils le jugent i ptopos , foie pour leurs 
ptopres nécenités, foit pour celles de 
leurs peuples, font avettir leurs Sujets 
qu'on fouillera la mine un tel jour. Ceui 
qui en ont befoin fe rendent au lieu 
marqué» & l'on tiayaille. Les uns fouil- 
lent -j les autres tranfportent la matière ; 
ceux-ci apportent de l'eau ; ceux.* U 
lavent > 6c les Seigneurs gardent l'ot 
que l'on tire, & obfervent foigneu-ij 
iement que les laveuts n'en dérobent 
quelque pattie. Le travail éraotacbeyé, 
on partage cequ'onaamafTé, après que 
le Seigneur en a pris telle portion qu'il 
a voulu -j après quoi , il n'ell plus per* 
mis dç loiichçr iiu;^ minçs, Cçs ttabÎMQÇ 



»« i'Afriqoe Fii.Aîfçors«; \yt 
ne recirent tien autre chufe de leuc 
pars; ils n'ont gue l'oc en abondance» 
avec lequel ils doivent s'achecec tout le 
néceflaite i la vie \ Bc il faut leuc poc- 
tet, chezeax» routes les macchandifes 
dont ils ont befoin. [}ans ce cas vrai, 
il ne faudroit qu'avoir des FoccerelTes 
ou des Comptoirs fortifiés dans tous les 
lieux où on voudroîc pouffer un com- 
merce aalS riche que celui-là. Aucune 
Nation n'a plus dedtoit de le faire, ni 
n'en eft plus à portée que la Nation 
Françoife. 

Quoique les Royaumes » dont j'ai 
patlé y foient remplis de mines d'or , 
on prétend que la plus riche 8c la plus wj^^^ ,_, 
confidérable eft au centre du pays de ^'^''^'^ 
^ambouc, entre les villages de Tam- 
baoura & de Netteco » à trente lieues i 
l'Efl de ta civière de Falémé , & Il qua« 
rante lieues du Fort Saint Pierre, près 
de Caynoura fur la môme rivière. Elle 
eft d'une richelTe Ci furprenante , 6c d'un 
or fi pur, qu'on néglige toures les auu«| 
Hij" 
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lïiînes, pour s'attacher à celle-ci. Ces 
inines font environnées de hantes mon- 
tfignes pelées, fcches Se ftériles, & le 
rfifte du pays n'eft pas meilleur , do 
force que la dtfette de toutes les chofes 
néceCTaires à la vie a obligé ces habitats 
de travailler, en Quelque façon « leurs 
tiffnes avec plus de foin que leurs com- 
pacrioceS' Au iurplus, on trouve, dans 
MhHdsdif- « P^ys -M . des mines d'argent , de 
Ctniinjïuiu:. fer ,,de plomb 5c d'étain , qu'on néglige 

-^folumenCf pour s'attacher aux mines 
d'or. On y trouve l'aimaut le plus pM- 
fair, Se dont l'expétiencè a fait con" 

. Jioîcre que la vertu ne s'atiére poior* 
tandis qu'on a foin de le préfetvet de 
l'humidité, Se de le tenir couvert de 
fîiwliré da po"flîe»e. Le fer eft d'une qualité fi 
h' douce i Bambouc , fat-tout à Joël , dans 

les terres du Siratick, que les Ncgres 
en font des marmites au marteau.- Auffi 
n'en traiceat-ils point de celui de France, 
à moins qu'il ne foit travaillé. Dans ce 

^^iïfemçai , Si (lans ççlui de Galatn j 

C.ocv^l^' 



bn noave du eriftal de roche, des pièt- 
res fines, du très-beau marbre, & une 
quantité prodigieufe de bois durs de 
ceuleurs très-vives, Ôc d'autres qui ont 
une odeut exquife. Le faipètte.y eft fi salpEirt 
commun, qu'il ne s'agît que de le tirer j 
il eft d'une qualité excellente. Les au- 
tres mities d'ot, qui font réputées iné- 
puifables , où on trouve l'or pat de fim- 
plestavures, fans cicufer, mais (îm« 
plemeiu en prenant, fur la -fuperlîcie 
de !a terre , ce qui tombe fous la main , 
font celles de Fourqaaranne , à deux M!n«f.imfii 
lieues de la rivière de Falcmé au Nord- txn inéfuî;^ 
Eft, près d'un marigot ou petite rivîete "" 
qui tombe dans caMe de Falémé j celles 
de Sambanoura , qui eft à l'Ëft'de la ri- 
.viere en queflion, à vingt-cinq lieues 
de fon embouchure dans le Niger, Se 
à. cinq lieues dans les terrés, entre le 
village de Sambanoura &c celui de Dale- 
mouler j celles de Segalla, village à cinq 
cens pas de la rivière de Falcmé , en U 
Remontant. Segalla eft éloigné de cin^ 
Hiij 
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quante lieues de l'embouchure de la n<< 
▼iere dans le Niger. Celles de Gûingi- 
faranna en fonr éloignées de cinquante- 
cinq lieues, oij tout le terrein eft rem- 
pli de mines d'or. Ce qui prouve encore 
plus la richefle de ces terres , c'ed que 
' tous les marigots qui en foneni , Se ren- 
trent dans la rivière de Falémé i y cba- 
rient tant d'or avec leurs fables , qse 
■les Nègres des environs, qui en ont 
befoin hors les tems de la fouille gcné- 
. raie des mines , vont , aux bords de ces 
marigots te de la rivière, laver ces fa- 
bles , qui leur fourniflent une quantité 
conlîdcrable d'or. Cette recherche n'eft 
point défendue j & , Il les Nègres cto ient 
moins patefTeux qu'ils ne font , ilss'en- 
richiroienr confidérablemenr par cèpe* 
tit travail. EnSn le village de Niauta- 
bana, lîtué Air la rivière de Sannon, 
près de Touretcanda, eft un des pre- 
miers endroits où tes Nègres fe foient 
'avifcsde rechercher l'or. II fournit ;fiir 
Xçn diftriâ, des mines riches ;, abon- 
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dantes & aifces à tiret j mais elles doi- 
vent Erre brifées & fondues , ce qui far-_ 
palTe la portée de l'efpric des Ncgres^ 
&, comme elles font remplies de fou- 
fres arfénicaux qui font de terribles 
impteflîons fur ceux qui ne font pas 
aflez habiles pour perfedionner ce tra- 
vail, on les a abfoliiment abandonnées. 
Les autres mines d'oi , telles qae cel- 
les de Naye , qui font au bord de la 
liviete, celles de Tomahé Niacanal, à 
vingt lieues au-deffus de Cainoura , à 
gauche de la tîviete , font très-richès , 
& d'un métal très- pur & très -facile à 
travailler,; & cependant les Nègres les 
ont abandonnées, s'étant mis dans l'ef- 
prit qu'il n'y a que des femmes ou des 
blancs qui puiHenc y mettre la main, 
fans s'expofet à une mort certaine. Les 
femmes , de leur côté , ne veulent pas 
y travailler , parce qu'elles n'ajoutent 
pas affez de foi i ce que les hommes 
publienr. Se qu'elles dcteftent trop te 
fiavail. 

Hiv 
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Ces minés font donc très -réelles!! 

^ très-abondantes &c très-aifces ï exploiter. 
Elles font bien plus à la portée de Co- 
rée que dil Sénégal , dont , par la rou[e 
du Niger j elles font éloignées de plus 
de trois cens lieues, tandis que, par l<s 
moyen de la rivière de Saiuro , it n'y a 
pas plus de cent foîxaote lieues. Con- 
noilTant dooc aujourd'hui le vrai che- 
min pour parvenir où font ces mines» 
il ne s'agit plus que de s'établir du 
moins-à leur proximité, fans fe rendre 
odieux aux Naturels du pays, fans op- 
primer leur liberté, & fans leur faire 
aucun tort, mais ayant foin de s'armet 
de forces fiifEfanres pour fe mettre hors 
d'ihfultes , en commençant les éiablif- 
femens & les travaux pour les exploi' 
talions. 

■ Il ne faut que faire connoître aux 
Nègres qu'on n'en veut ni à leur pays » 
tii à leur liberté, mais qu'on veut leur 
procurer l'abondance des marchandifes 
dont ils ont befoip , & Ie£inflrui[e.i4u 
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l«s moyens d'ôxploitet leurs mines. 
L'imp&rtance de cet objet doit être lî 
cher à l'Etat, qu'on ne doit rien épar- 
gner pour s'alTurer la pofleflîon de ces 
mines , qui font capables de répandre 
l'abondance par toiïte la France. Il ne 
faut, pour cela, que quelques foible» 
dépenfes & des hommes , 6c , en peu 
^e rems, on ira bien loin. 

Ajoutons à ce Chapitre, qui Fa^ 
quiou, i deu:( lieues au Sud-Ëft de 
Joal , 6c i deux lieues dé la rivière de 
Salum, il y adesfalines naturelles, où j,ii„„j 
on trouve du feltamqùe l'on veut, ScM"""' 
futEfammenî pour charger, toutes les 
femaines * de gros bâtimens , qui ne 
cevienc pas, apporté abord,- d 14 fol* 
le baril , péfant trois cens Urres, 
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CHAPITRE VI- 

Pefcription de la rivière de Caffct" 
mance ; autre chemin pour les 
mines, d'or^ & le commerce de 
t intérieur de C Afrique, 

XjA rivière deCalTamaBce, dont nous 
alloDs faire la defcription, eft i trente 
lieues de la rivière de Gambie , Sc i 
vingt lieues an Sud dû Cap de &iinte- 
Marie^ elieétoit re^rdée comme inv 
praticable à tous gros navices. Petronse 
ne ('ctoit avifé d'en tentet l'emréejmai^ 
lorsde maMiflîonàGambie, eti 17174 > 
un Ncgte Chiénen d'Albf^da , où la 
France a le principal dtt fes- Comptoirs 
fur la tiviete de Gamble , entreprît de 
naviger fur cette rivière avec lîne gran- 
de pirogue propre à portei trente mille 
péfant j il prit quelques marchâtidiigç 
il CDtia dans la liviece j il fonda par- 



•\n ^Afrique pRitHçotss. 17^ 
tout , & tiOQva qae pattoiit on poavoic 
avoir au moins depuis quatre jufqu'à 
£x bralTes d'eau dans tes baffes raacées ; 
il parcourue plu(ieurs villages fur les 
bords de cette tiTieré, où il traita cap- 
tifs , or , morphil , cire & ris à fi bas 
pris, qu'il en fut étonné. Il avoit cru 
ne pouvoir traiter , avec le peu de mat- 
cbandifes qu'il avoit , la cinquième par- 
tie de ce qu'il traita : il dit , à fon te- ' 
tour, qu'il nevouloit faire que troisou 
quatre voyages dans cette rivière avec 
fa pirogue, pour erre à fonaife. 

Je l'interrogeai far cette entreprife 
Se fut fes fuccès : il ne pouvoir affea 
vanter le pays qu'il venoit de décbo- 
■vrir, non plus que fes ïicheffes, Se il 
ne pouvoir levenit de la furprîfe où ït 
éioit , de ce que les Ftançois n'avoienc 
pas tenté d'entrer dans certe rivière , 
puifqu'on pouvoir y faire nti eotrimeree 
bien plus lucrarif que celui de la rivière 
de Gambie. Sur quoi je m'informai au(5 
•li n'y avoit f «s i» Comptoirs établi»* 
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l'embouchure de la rivière ^,il répliquât 
qu'il n'y' avoit que quelques' PoTtugals 
naturels du pays, placés au Nord de la 
civière, qui, manquant de marctian* 
difes, ne commerçaient qu'a<rec quel- 
ques villages voiHns, & que les habi^ 
tans vends.-ient- leurs Nègres aux- Man* 
dingues & Négocians qui les condui- 
foientau Comptoir des DebilTaux ; qa» 
n>us les habitans avoient été furpris ds 
le voir monter leur rivière avec Ci 
grande pirogue , vu qu'ils n'en avoient 
jamais, vu de. (î grande , ne forranc ]n- 
mais de leur pays , & n'ayant que des 
pirogues de pêcheurs:,.fur lerquelles ils 
defcendent leuts- captifs , leur cire Se 
leur mil jufqu'aux endroits où ils les 
Tendent aux étrangers. 
- Je lui. objeâai alors.: mais ces habl^ 
tMM inconnus fouffriroient- ils que les 
François allaffent , par cette rivière^ 
commercer daot- leur pays ? Vous éiès 
Chrétien ,. lui dis-je, vous devez m«- 
tBie. U- vémé,. Il^AUf fégoi^dit que ces^ 
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AjbîcarrsenfeToiencencliantcsj-qu'ilieur 
«voit parlé des François, de qui venoienr 
les nurchandifes qu'il avoic appoicées ^. 
que ces babiians lui avoienc demandé 
pourquoi ils n'alloient pas euac-mêmes^ 
les voir, & craiiei avec eux ; & ils le 
chargèrent de les engager i y aller- 
M Aniencz. nous^ lui direac-its r un de 
3K ces blancs; nous le recevions lî bien.r 
*> qu'il fera content de nous ^ mats qu'il 
unousappoïtede la poudre, du plombr 
M des armes & de l'eau-de-vie^ nous lui 
M donnerons , en échat)ge , des captifs , 
»» de l'or, dumorphil, delà cire & d«n,^£^ifi"*t 
M ris. âcivoiic 

Après bien des obje&ions que je 6s> 
ïl ne mé- laiflà entrevoie aucune diSîr 
culte pour y ccablix une des plus confiât 
dcrables branches du commerce de l'A- 
frique > & il m'âfTura qu'avec nos chai- 
loupes pontées de trente à cinquante 
tonneaux, on pouvoir aller en iureté' 
par toute la rivière > fans fonder.- 

U eft ceiuia qpe ^ £ i'avoi;. eu aref 
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moi des prorifions et vivres Se des maf* 
chandifes convenables, étant pour Ion 
à Gambie, je ferots allé, ivec la cha- 
loupe que je montoïs , leconnettre cerre 
livîere & le commerce du pays » pour 
pouToit être à même d'en f^ir^un rap> 
pott exaâ 1 qui De pouvoit qu'être avan* 
ugeux au commerce de la Nation Fcan- 
foife. Je fus donc contraint, parle dé- 
faut de provilïons , de renoncer à ce 
projet ,éc je me bornât i prendre toi» 
les éclairciflemeus pofllbles. Je n'y épar- 
gnai rien , en y employantdes gens éclai- 
rés & fidèles. A mon retour à Gerce, /e 
fis rapport au Gouverneur de ce qa« 
favoîs appris de cette rivière , 8c je lui 
fis obferver que , djns les villages voi- 
lins , i l'embouchure , il y avoir quan- 
tité de familles Chrétiennes , qu'en y 
faifant une MilTîon , je profiierois de 
cette circonilance pour reconooître li 
tout ce qu'on m'avoit rapportéde cette 
partie d'Afrique j )ufques-là inconnue, 
iioic viaî. Le GeaTerneur approuva 
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fnon delTein , me foilicita i entreprco* 
dre cette nouvelle Miflîon , & me die 
qu'if me donnerolt deux chaloupés > 
l'une pontée , &: l'autre plus peEÏte, pour 
pouvoir pénétrer en fureté dans la ri~ 
viere , & y faire mes obfervatioHS. J'al- 
lois entreprendre !e voyage^ lorfque je 
tombai malade. Avant mon réiablifTe- 
ment» le Gouverneur fut rappelle. Ma 
fantéy toujours manvaifè , exigea abfo- 
lument que je repalTaffe en France. Je 
ne dirai donc àç cette rivière que es 
que fen ai appris pat des voies bien 
certaines. 

L'air y eft vif , quoiqu'il foie extrc^ 
metuent chaud» 6c, par conféquent^ 
plus fain qu*ailleut«. C'eft ce qu'on x ■ 
touIb me prouver par le nombre det 
vieillards qu'on y voit , & qu'on ne voie 
point ailleurs > quoique leur façon de 
vivre foit fa même. Les Nègres y font: 
iffabteS} extEaordinairemenc gais, ai- 
mant , comme par touiu la NIgritie , le 
duu <Se la danfe. Faitosc les Nègres , 
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excédés même de fattgaes , danfent poo^ 
Ce délafTsr -ySc^khs voit danfer Sc faire 
toiiies leurs coniai&ons violentes y on 
Ae diroic pas qu'ils Ibrtent du tFavai). 
tis onc plalîeuis foites^ de danfes auOÎ 
fstiganies qu'immedeftes: c'eftui>uf3- 
ge conftaiiF y chez eux r de (knTer tous 
les jouis depuis l^i chûie dtï fpleil luf' 
^a'i miiiuic ; ils ont un lieu deftioé i 
cet effet , où chacun -s'afiemble an foB 
d'une erpcce de caifTe qu'ils Aiivenr 
pour diriger leurs- fauts , leurs tnouve- 
siens t leurs comorfîons & leac-s batie- 
mensde pieds- avec tant de force, que 
la terre en eft fouvent ctfcufte. Tous le» 
ipeÛateurs chantenc & répètent fans 
ceiïe la même chanfon , en fEappaai des 
mains, relativement aux msayeiAens 
furieux de ceux qui danfent coiuc i 
tour. 

On me dira peot-ctre qu'on m con' 
çoit pas comment les habitans- àei 
Royaumes voifïns de la rivière de Cif" 
£tmi(oçe ae l'oiic^oiiit'CQBatie jMfq^i'iq 



.,GcK>glc 



tts i'Afriqve FaANçoiSE, iSy 

. tomme navigable , aitilî qae la qualité 

du pays qui eft à fa droite Se X fa gaa- 

cBe. Je réponds à la queftjon, qu'il eft 

connu que les habitans d'un Royaume 

ne peuvetu voyager, ni pafler dans un 

autre , fans s'expofet nianifeftement i 

Être fait captifs. C'ell une loi 5c un ufar- 

ge général , chez tous les Nègres, de fe 

laifir de tous les Ncgtes étrangers qui 

ynetteot le pied fur leur rercein, de les 

faire captifs, & de les échanger contre 

des marchandifes d'Europe. G'ed une' 

politique des Rois , qui veulent que' 

pecfonne ne connoiffe l'état de leurs 

Royaumes, llnen ceux â qui ils le per- 

mcttenc, pour que , dans un tems ds 

guerre , l'eiKiemi ne puiR'e profiter des 

avantages que lui donneroit une exaâs 

connoifTance du pays &de fes rivières. 

D'ailleurs , e'eft un principe de leur Re^ 

ligion de tout ignorer , denreftcr chez 

eux dans l'oifiveté & dans les divercif- 

femens. Il arrive de-là que les Sujets 

du Royaume A ne eomioiflent pas 1« 
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Royaume B , quoiqa'immédiatetnent 
voilînî } qu'ils n'entendent pas même 
la langue ^ qu'ils ignorent s'il y a. des 
tivieres dans cettaïn Royaume. Enfin 
c'eil pour que , n'ayant aucune commu- 
nication les uns avec lesautre5>'on n'aie 
auffi aucune querelle , ni difcuffions 
capables d'occafionner une guerre. La 
principale laifon» c'eft qu'ils n'ani ao^ 
cunes barques ni canots pour aller feu- 
der les rivières, 8c qu'ils font trop pa- 
relTeux & trop îndolens pour lé faire. 
La liviere de CalTamance efl un brat 
de celle de Gambie , comme eft celle 
de Salum. Elle lice, parconféquent, fa 
fource du Niger par celle de Gambie. 
Cette rivière , d'une profondeur à pot- 
terdegrosbâtimens, aune embouchure 
très -difficile, i caufe d'une barre qui 
empêche , au dire du public , les bâti- 
mens d'une certaine grolTeur d'y entrer, 
!c qui fait qu'on n'a connu jufqu'ici 
aucune palTe que pour les barques, les 
chaloupes ou les canots. 
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J'ai fkit fonder cette bure , poat fçaw 
roir au vrai (\ de gros bâtïmens pouc- 
Toieot la pafTer avec Hiceté \ Se les pet- 
ibnnes qui odi fait les fondes m'ont 
rapporté qu'il y avoit plufietits petites 
-pafTes , oà efFeâivement les gros bâti- 
mens ne couttoïent aucun rifque « lors 
àe la haute marée > fur la barre -y maïs 
qu'il falloir nécelTaitement avoir la pré- 
caution de mouillera une certaifie dïf- 
Unce j~c'eft'l-dite« au moins d une 
demi-lieue de la barre, & d'attendre 
que la met fe foit retirée , pour recon- 
noîcre avec fôretc les padès ic les bancs 
qu'il y a, & qu'après cette exaâe re- 
connoilTance , on pouvoit fuivre» pen- 
dant la groffe marée , la route qu'on a 
leconnue , mais toujours la fonde il la 
inain ; enfin , qu'après avoit pafTé la 
barre, on devoir faire conllammene la 
mèine obferyaiion , en avançant par le 
milieu de la rivière j que, pour ne fe 
point espofer i échouer, foit fur les 
(ochers ou fur les vafes, il falloir fa 
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îâîre .procéder parun canot ou une bar- 
que i pouc fonder Se reconnbîire la 
toute -qu'où dévoie tenir jufqu'i 'ce 
qu'oiraic fait cinq à (îx lieues dans ia 
rivière, où, pour lors, on ne courroie 
plus aucun rifque» même pour les gros 
yaifleaux ; que , pour ne tien hazarder; 
il coriyenoit de prendre un pilote dans 
un des villages qui font des deux cotés 
de l'embouchure de cette rivière , qui 
doit avoit une connoinTance plus exai5te 
de tous les écueils , que des étrangers 
qui n'ont jamais pénécré dans cette ri- 
vière , & , dediftance en diftance , chan- 
ger ce pilote, en en prenant d'autres 
dans les villages qui fonc fitués l'e !ong 
delariviere, jufqu'à c»qu'on aicacquis 
une connoilTance plus parfaite de U 
toute qu'on doit nécefTairement tenir. 
Cette rivière eft fituée encre la rivière 
de Saint-Jean , qui eft au Nord , & celle 
- de Saint-Dominique, qu'on appelle la 
rivière de Cachaux, à canfe du village 
de ce nom , qui y elt ûiué j qui eft au 
5.i?d. 

• C.ocv^l^' * 
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Les deux côtés du bas de cette livîere 
£?ni habités par les Floupes , qui font 
braves, hardis, encreprenatis, dont le 
pays e(t coupé partout pat les rivières 
qui vieaDeiit d'un lac que les grandes 
plpyes & l'inondation annuelle groHifr 
{snt conlldéiablement , 8c qui favori-^ 
fent beaucoup le commerce de la rivieie 
dt Caiïamance. 

Les Portugaiis ont deux petits ctablifr 
iètnetis àdrqite, en remontant cettetl-: 
viere, dont l'un eft à Zinquinchor, Sc 
le fécond k Guinguin. Ce font de mau- 
vaifes cafés entourées d'une tapade rem- 
plie de terre &c de fafcines ; elles ne 
font habitées que pat quelques miféra' 
bles Porrugais qui jadis empêchoient, 
parce qu'on le vouloir bien , le com- 
Oierce fut cette rivieie aux étrangers. 
Ces Portugais , devenus naturels du 
pays , ont fait jufqu'ici feuls le com- 
merce fur cette liviere avec leurs piro- 
gues , parce que perfonne ne s'eft avifé 
^ le partager avec ew, Ils potteot lea 
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ptoduâiioRS du pays qu'ils ont tiaitées ; 
i Sommers, village fut la gauche de la 
rivière, d'où ils fe rendent iGéréges, 
de-U à Gambie , où ils font Affurcs de 
les vendre » foit aux François , foit aux 
Anglois ; ce qai arrive , quand ils ne 
(couvent pas à les vendre i des Négo- 
cians étrangers Air les lieux mêmes. 

On fçait pofitivement que les Por- 
tugais ont eu autrefois des étabUfTemens 
confidccables fur cette rivière « qu'ils 
ont fait un grand commerce dans le 
Ro7«iiMe du Royaume du Cap , qui eft fut la rivière 
de CalTamance , i cent cinquante lieues 
de fon embouchure , & qu'ils fe ren- 
doient dans ce Royaume par la même 
lîviere 1 qui ell donc navigable. Le 
Royaume du Cap eft le plus BorilTanc 
de coûte la Nigri-tie. Le Roi a une vaif-* 
felle d'argent très CQnfidérable , & eu-^ 
trecient iix à fçpt mille foldats bien 
armés ; il a établi une ù belle police 
dans fes Etats , qu'on peut y voyaget 8C 
çoametçGi en lurçcé. IL conngiflQÎt l'ii)^ 
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tlination que les Nègres ont au larcin; 
il y a pourvu par des loïx û févéres , 
qu'il eft très-rare que fes fujets ne les 
obfervenc pas. On rapporte qu'il foar- 
niiïoic aux Portugais 6 à 700 captifs pac 
an , outra une grande quantité d'or Sc 
de morphil. Il eft ciifle qu'on n'ait point 
envojré, depuis lông-tems^ deMiflîo- 
naites, porter la foi dans un pa^s oiî 
l'on trouve lantde vertus morales, une 
police Cl régulière, un zcle fi marqué, 
& de lî grandes dirpolttions pour la Rç-^ 
lîgion Chrétienne. 

Cette civière ouvre un autre chemin 
il la Natioh Françoife pour les inines 
d'or j car, en la remontant jufqu'à quel- 
ques lieues de la foûrce qu'elle prend 
de la rivière de Gambie , on efl: à même 
de faire des établifleméns dans les 
Royaumes de Bambaras, de Gago Se 
de Tombut, qui font fi fameux pour 
les mines d'ot , vu qu'elle y confine , 
qu'elle les côtoie, Scqu'elle peut, pat 
f ouréqijent ^ èttç utile pour le comœçccs 
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général de ces Royaumes ; ce qui feroîc 
d'autanc plus facile , que les Portugais , 
occupés «Tans doute ailleurs, ont laiflé 
tomber !e commerce dans ces parties « 
commerce d'autant plus aifé, qu'il ne 
faut que des barques Se des chaloupes 
pontées avec quelques pierriecs bu quel- 
ques petites pièces de canon , pour cout 
rit toute cette rivière en fïireté. 

Si les différentes Compagnies Fran- 
' çoîfes du Sénégal ont faic tant de dé-^ 
marches pour porter leur commerce 
dans ces Royaumes par un chemin long 
Se difficile, qui leur offroit une tome 
au moins de trois cens quarante lieues, 
n'eft-îl pas bien plus avantageux de fs 
fervit de cette rivière, qui nous fcaye 
Une route alTuiée par eau, qui n'edau 
plus que de i8o lieues, pour parve- 
nir aux confins de Bambaras, de Gago 
& de Tombut , ou on peut retirer toijt 
l'avantage que nous offrent leurs tiches 
mines d'or & la traite des captifs ? Il eft 
fpctain que , fi la Compagnie du Séac- 
i^l 



^I avoii été loftrutte de U polîtion SC 
4Jc la facile narîgatîon de ces tîvîetet, 
«Ile iauroû abandonna le Si^n<^l même, 
^u[ s'attacher umquement i celle-ci 8c 
à celle deSalam^ mais', pai malheur, 
«lie ne conneilToit que le Niger } elle 
j écoÎE établie j elle j avoit un com- 
merce qui lai a fiiic négliger tout le - 
f efte« que d'aillears elle ne connoiCToit 
|)as : cftt il aaroit été ridicule d'aller 
tchetchet un chemin auâî long , aulE 
difloiculcueus Se aufli difpendiemc que 
celui' du Niger, peur parvenir aux pa^s 
■des raines d'or, tandis qu'elle avoit deur 
tivietes, rçavoir, celle de Satum SC 
«elle de CalTamance, fottant de celle 
de Gambie en ligne droite, te dont la 
navigation étoitintomparablement plus 
airéeque celle du Niger. D'ailleurs, it 
^'t cettain que la tiviere de Salum peut 
«oftei le commerce François au Nord 
^es pays des raines d'or Se celles ^* 
CaiTamance au Sud , & par- U le com* 
netce Tecoit non-feulenteut plus facile j^ 
J'9m /. I 
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maU encore plus éteniiu ^lt'II h'a été 
depuis qu'on le connoîc fuc les côte» 
^'Afrique. 
Riïieredes. La rivicre de Saiot-Dominique on 
c«twu|r'"'Saim'Dpiiiingye , qu'on appelle affez 
Ipuvenc la rlviece de Ca.dl)aux , eft i 
tcoîs lieues au Sud de ^elle de Cada- 
mance. Son entrée fift difficile. Aptes 
qu'on a reconnu le Cap Rouge , qui eft 
^ l'onfieme degré & trente-fix miniiies 
4e Ijtticude feptencrionale j on mouille 
^ deujc lieuçs du Qap ^ord & Sud , & 
f)n envoie une chaloupe reconrïoître 
l'entrée dp la rivière, parce qu'elle » 
des banc$ &: des bottâtes de roches dq 
fôcc du î^ord > qu'il faut ranger i un jet 
de pierre , &c fe défier de celles du Sud. 
qnî font d'autant plus dangereufes , 
Cju'on les apperçoit plus difficilement. 
Ces battures ont plus die trots Itemf s c'-^ 
Jongneur. Il ne f»ut pas penfer i lou- 
voyer dans cette p^lfe, qui n'a qu'une 
demi-lieue de large. Quand on efl Nord 
^ %() d'un ^ratid. »i^i$ i plv&smi ^i 
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|>es de branches, qui lui ont donne I« 
nom d'arbre couronné , on peut allet 
droit dans cette tîviere j gardant le mi- 
lieu du canal > Se fans craindre les lames 
de marée, qui fembient êtra des bti* 
fatis ; cat on fe pcrdroit fur les batiuret 
v'oilînesj en voulant éviter un danger 
qui n'efl qu'apparent. 

Cac[iauxeft,oaaétc jadis uneCoIo- djCj^^- „« 
nie Ponugaife fur la rivière de Saint- Citiuuu, 
Domiugue , (iruée k vingt lieues de Coa - 
emboucliure dans la met j elle eft dans 
le pays des l'apeU, peuple IdoUtce , 
dont la principale Idole eft une petite 
' ftatue qu'ils appellent Chine , à qui ils 
- facriôent des chiens, excepté ceux.quï 
demeurent iCacluux même, que les 
Portugais ont défaburés de cette erreur. 
Cachaux eft tari fuC le bord de la ri- 
vière , & fuit exactement ta tive Se -leg 
contours. Deux grandes rues «n font 
toute ta largeur ,snviron nées d'une forte 
palillade tetralTée * avec quelques ca- 
nQns> pouE Remettre A l'abri des inful-^ 

m 
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tes des Nègres. Les Portugais j ont UD« 
Eglife 3c un Couvent. Le rpirûuel efl: 
eniie tes mains du Vifîtador , ou Graod- 
Vicaire, envoyé par l'Evèquede Saint'* 
lYague , une des Ifles du Cap Vecd , de 
qui dépendent , pout le fpirituel > lei 
Catholiques Potcugais tépandus dans Ï9 
pays. II y a très-peu de familles de Poe- 
tagais naturels ; le plus grand nombr» 
elt d'un fang mêlé , dont la plupart font ' 
fi noirs « qu'on a peine 1 les diftinguet 
ies vrais Noirs. 

La rivière de Cachaux a an grand 
4|uart de lieue de large j elle «ft alTez 
profonde , pout que les plus gros vaif- 
ieaiix y monteai, d la barre dangereufe , • 
quieft à fon embouchure, leurenpec- 
mettoii r«ntr^, La marée monte jaf- 
qu'i plus de ttente lisucs'au-defTus df 
Cachaux, qui eft à l'onzième degré df 
latitude feptenirionale. Les Portugais 
feuls y foQt U cpmm«i:ce , c^ui eft fonfi-. 
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CHAPITRE Vin. 

l^efcription de tljU des Bïffeaux , 
des rivières & des IJUs qui font 
aux- environs , & de leur corn' 
mérce reJpeBif» 

JtTd D R ne rien omerrre dans la àeC- 
ctiption de la côte , depuis la rivière de: 
Saint- Domingae , ou Dominique * juf- 
' qu'à rifle des Biffeaux , difons qu'il r a 
un village an Sud de Pembouchure d« 
cette rivière , Se au Nord de celle d« 
Gefves , qu'on appelle Bot, ou la plu- 
part des Négocians vont faire toutes 
fortes de commerce avec les habitans 
Portugais naturels du pays, & qu'au- 
delTus de Bot, on trouve un autre vit- villapi d» 
lage for la rivière de Gefvts , qu'on ^J'à^:.- 
appelle Bole, où les Nègres font ap- ;|^_""*"*' 
pelles- Papels , & font d*un bon com- 
sierce. Dans ces deux villages, on peut 



faire aifémeni, & à bas prix, fes pr»^ 
vidons de ris, de mil & de btrufs pour 
' la nourriture des captifs qu'on veut 

tranfporcet en Amérique. 
RiTîerede La rî?iere de Gefves cft firuée *tt 
*^'"* Nord & au Nord-Eft de nOe des Bif- 
feaux. Le village qui lui a donné ce nom 
eft à foixante-dix lieues de fon embou- 
chure dansia mer» 6rà quarante lieues 
des Biffeaux. Les Nègres qui l'habitent^ 
fon: les Biafarcs &■ lesMandingues. En- ' 
tre les premiers, on voie des Idolâtres j 
entre les féconds, des Maho'métanseo- 
grand nombre. Cette rivière eft extrc- 
in.enieiitrapide, tan: icaufe delà pente 
de fon lit, que de la fingularitc de la 
marée, qui eft très-dangereufe, & qui 
con/ifte en ce que la mer étant fix heu- 
res àdefcendre, & feulement trois ï 
remonter, elle remonte avec une rapi- 
dité fi prwligieufe , qu'il femble que ce 
foieni des montagnes d'eau qui fe pré- 
cipitent les unes fur les autres, & qui 
abforbsni tout ce qu'elles rencontreot » 
à moins qu'on ne fe trouve tout paré , ■' 
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c*eft-à-dîre, prêt à marcher pour fiiivCb 

le mocrvement qu'elles donnent. Les ^ ' 

barquesqui naviguenr Aw cetce rivière 

ne'dotvenc pas tirer pins tie quatre piétis 

d'eau; encore ne peut-on l:i remontet 

que depuis' le muis de Dticeiïibre juf- '" 

qu'en Septembce , parce que le flot porte 

en haur pendant ce tems ta ; Se, depuis 

le moi» d'Octobre jufqu'eo Janvier , le , 

jufan y c'eft-i-dire , le courant de l'eas 

eu. ù Fort, qu'il n'éH pas pojlible de la 

reiirontet. La traite des 'captifs y eft 

alTez confidérable , ainâ que celle dtt 

morphil. 

H y a vis-à-vis de Gefves le village viiugrif 
de Mebmpagne , qai- eft hobité pat des ' ^ 
Ncgres Biafares qui aiment beaucoup 
les François , & avec lefquels on fait un 
commerce coalldcraHe en captifs , en 
«f & en morphil ^ & , à dix-fept lieues 
-plus bas qut Melampagne , en faifant 
r^otevers \es fiiïïeauz , il y a un canton 
appelle Malfoimofe , rempli des plur 
kexax ubics du monde , pour faire da 
li» 
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bocdage Se des membres de navires Te^ 
plus coaddéraUes «.qu'on pomToirconf- 
tf aise fui les lieaz mêmes ;. arbres de 
«ODftruâion , faciles i eiqilcHur & L 
changer pouc une ancre ou uii batnl 
. d'eau-de-vie. Chaque Seigneur lailT»- 
roit prendre la moirié de U forêt. Ces 
bois pgarroient fervir à l'enrretien de- 
ia marine qu'en doic avoir dans les. 
diffïrens.^b]iJemens qu'on a à U côte, 
ainlï que pour les babitatims qu'on cft 
obligé dy confltaire , puisque les plan- 
ches qu'on feroit avec ce bois feroient' 
d'une excellente qualité. 
THiige de Plus au Sud eft là rivière de Dangal » 
î^^d'j ^1 qui n'eft qu'un bras de mer, for lequel 
•^ eft Gtué le village de Joli , fameux poiu: 

toutes fortes de commerce. LesPottur 
gais noirs ou bafannés , qui foot répan- 
dus le long de cette côte , font le com- 
jnetcefeuls.jïatce qu'il nefctroovepei- 
fonne pour le lentdifpurar^ ou le par-^ 
tager avec eux } ils vendenr aux étran- 
gers les; captifs & les inucluuidii«s.d4 
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pays , pour avoir des marchandîfes d'Eu- 
rope, dpnt ils font la plâpatt du tems 
dépourvus: . 

Rio, grande ou la grande rivière, ta inaidir 
eft à douze lieues au Sud de celle de 
Gefves. Il y a , entre elles , deux petite» 
rivierespeu fréquentées. On peut trai- 
ter , fur cène rivière , une quantité con- 
fidérabledecapcifs', d'or, & fur-routdff 
morphil, puifque c'cft le pays aux élé- 
phans. Si on remonte cène rivière , que 
eft navigable pour les petits &c méctio-- 
ctes hâiimens f jufqu'i quatre -vïngr 
lieues de fon embouchure, on y trouve^ 
une nation de Nègres très-commerçansy 
^ti'on appelle Analons.- 

La rivière de Nbngne eft àfeize lîeues lUvitrt & 
au Sud de Ziogrande. Elle eft confidéra- "°"«** 
Ble, s'érend forravanr dans les terres,. 
Se eft irès-avafltagetife pour le com- 
merce. U y a partout des cannes de Ai- 
ere ^qui y croiflent naturellement, aînlS 
(|ue desplanrcs d'indjgo'd'un grand-rap*' 
gou ::oo va j faite la tiaice dS:puic^I«ï 

- ^'--S^- 
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mois de Mars jufqu'au mois â'Âoût , 
afin de fe fervii du vent du Sud pouc ■ 
foriit de la rivière. 
«■■tceriTif Depuis la rivière de Nongne jur- 
de NOTgne ' qui Celle de Serre-Lionne , on trouve 
SVî^- quatre rivières, fçavoir, celle de Poit- 
f*" guo» deTafali , de Simos & de Calîeres. 

Les, peuples qui habitent les environs 
de ces rivières font les Zapes , les Fou- 
lis, les Cocolis & les Nalez. Ces peu- 
ples font Idolâtres , Se cependant ils 
\ rcconnoifient tous un Etre fuprcrae, i 

qui ils ne rendent aucun cillte fpécîal , 
quoiqn'ilsle regardent comme le maître 
de tous les autres Dieux. Ils prétendent 
qu'il ne fait jamais mourir perfonne, 
ic que ce font )es ennemis qui tucnc 
«eux à qui ils veulent du mal , & très- 
fouvent pat le poifon» Ils en ont un fi 
fubtil , qu'il ne faut qu'être cgratlgné 
£mplement de feuti flèches., pour en 
mourir un infiant stprès. Ces rivières 
font fi peu fréquentées, qu'on ne fçait 
li£n de leur éteiidue ni de leur oavlga- 
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fidn : on foit reutemeiu i^u'oa fait le. ' 
commerce en captifs, en or Se ea moc- 
fhii, dans Tes villages qui font i leurs 
Mnbouchuces. 

La rivière de Serre-Lionne ,-qui born?- nj^n-d^ 
l'Afrique Françoife ou la conceflîon d^snt>v«,uKt 
la Compagnie Fcsnçoife du Sénégal au 
Sud , a é[c lî peu fréquentée , qu on doic 
s'en renii à lacesnoilTance qu'on a da 
petiï Fore que les Angloisonc fui ceiie. 
tiviece 1 oà ils commertent avec tous- 
les peuples iioirsâc bafannésdecepays*. 
même avec les Foulis, qui font les peu- 
ples quel'on connoît les plus ^l'Ed, &: 
defquels ils tirent une grande q^iantîtc 
de captifs , de morphil & d'or. 

Revenotfe à l'Ifle des BifTeaux , qnî DetîtiptlaM^ 
«ft fituée dans, on G^lphe d'une 10»-^'^^^/" 
gueuT & d'une profondeur conCîdéra- 
ble^qûî renferme un nombre d'ifles 
hablcces par différens peuples. Du Cap' 
Rouge, dont j'ai parlé ci-devant, à l'iOe. 
des RilTeaux, ï\ y a cinquante lieues;, 
•lie eft i l'onzième degré trente-^ cinij 

...,.„G,„,3lc 
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mùintes de laiitude f«[^nirtotiatte 
- Quand on appaieitle. du Cap Roag« 
puui aller aux Bîdbaux., îl faut faiffi 
douze lièues â l'Oucll Sud-Oûeft> Se 
huit lieues au Sud-SudOucft, fe tenant 
Doojours fut iïx braUès d'eau « fut uoi 
fondd^vafe.. On recontK»t alors- une 
terre éloigna decinqà fix lieues, flc». 
^and on j. touche, on voit qu'elle eA 
coupée par deux ouvenures qui cora- 
pofenc trois Iflots '.■ pour s'en rappro*- 
flher, il faut faire l'Eft-Sud-Eft}. &,. 
quand. on eft entré dans le canal, 8C 
qu'on a lesIUbtsii droite, & une groFTe.' 
terre qu'on nomme Ouarangue i gau" 
che,. on fait l'Efl jufqu'à ce qu'on foie 
par le travers de la pointe d^ne grande- 
lile réparée des trois Idetv patnn canaF 
«u^petite rivière. Le mouillage ed boni 
partout,. Il faut nécelTiiirement y mduttf 
Ibr, & attendre que la marée foit bafle^ 
gour découvrir une chaîne de rocher» 
qiii. font fbus.l'èao ,, Se. qp'il eft- irapor»^ 
tnnc dt: reconnoîtie:»- ^eur oer pis t'p 
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ftritc. On laifTe i l'OueA Nord-Oueït: 
1» Ides de BilTagots , Ouarange & Ca^ 

tache , qui font environnées d'un banc 
^iti porte aflez aa lai^e , & où on lienc ,. 
autant qu'il eft poflîbte, te milieu dtl> 
canal qui a depuis dx ;urqu'i dix bralTet- 
d'eau de profondeur. Dans le mauvais- 
eems , on peut donner fond k l'Oueft de: 
h 'pointe Ûa- Sud de l'Ifle de BufH , où' 
il 7 a un excellent mouillage j auquel' 
en a donné le nom de Port neuf. & 
l'Eu de la mîme pointe > il ;r a une Ifléh 
iéfeiEe & afferélevée , dont il faut s'é- 
tbignet d'une demi-Heue, à caufe d'nif) 
Banc qui porte au large , fut lequel oqi 
fourroit rjfqoe d'ichouer. Après qu'oie 
apalTé cet Iflot 8c U banc , on voit utr' 
«anal ou rivière d'environ un quart' de: 
îieue de large , qui ftpate l'iflfc de Buffi 
â'e celle des fiitTeaux. La poinie de: 
FOucft de cette Jfle eft couverte d'um 
feanc qui avance plui d'une lîeue en* 
irer, oïl l'on trouve depuis douze juf- 
«Qi'à quinze hrairesd'cau.. BouiioiSj. om 
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«ange la côt&des BilTeaux i deux livaet 
dediftance.Elle eft faine partouc. Se a 
un mouinage «xcelleac. -Autres Cx lleaes 
vohtedt's. de. chemin, on atrive i la pointe de 
'"'■ Saint Mattin, oîtily a des rochers fouB 
l'eau,- qui s'ctendenti trois quatis de 
lieue au large. Cette pointe eft pUtte : 
on doit s'en éloigner d'une bonne lieue. 
Mme <u Six lieues plus i. l'Eft eft 1* pointe ds 
Bernafel , couverte d'un banc de roches 
qui s'éiend près d'utie lieue au largej 
quand on l'a doublé, on voit deux pe* 
tites lile^, dont la ptemiere n'a qu'un 
quati de lieiie de circonférence > à la- 
quelle les François ont donné le nooMle 
Bourbon. La féconde e(l gluî grande, 
*& paroît avoir une lîeuede tour ; elle 
eft inhabitée j mais elle e(t très-propre 
pour y faire un établiiTemenr avanta- 
geux.. Il faut paHer entre ces deux pe- 
tites Ifles pour aller au mouillage des 
BiCTeaux » dont le meilleur endroit eft 
vis à-vis l'Ëglife , qui a fept braCTesd'eav 
$u uafbad de vafe de bonne tenuer 
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L'Ifle des BilTeaux a quarante lieues^ 
Je circonférence. Son afpeA eft chat- 
mant; le terrein s'élève imperceptible' 
mène jufqu'au centre de l'Ifle, où on- 
v«it que^aet fommets de montagnes*, 
ou } pour mieux dire., deS'Collin|^ qui 
forment des vallons, dans le milieu def" 
quels les eaux fe ral!èmblent & font des 
luifleauxSi de petites ri vieresqui reten- 
dent i la mer. Si rendent le pays très- 
fertile.Leshabitans de l'ifle-ont foin d'a- 
voir , autour de leurs cafés , quantité 69 
bananier$,.d& goyaviers-, de citroniers 
& d'aurres-arbtesj pour fe garantir des 
ardeurs du Ibicil , & pour fe procurer 
Pombre & la fraîcheur. Il y a une Eglift 
ParoilSalefic un Couvent de Saint Fiao 
Çois. Il n'y a- point d'amas da maifons . 
dans toute l'Ifle, à qui on puiffedonnei 
% nom de village. La, terre ell grafTt 
6i profonde ,■*& produit abondamment 
tout ce qui eft nécelfaire à la vie , fur- 
tout le ris $c le mil. Les bœufs U le» 
.vaches y fpnt d'une grande taille.-^. M. 
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fort gras ; fie l'IUe fournit tout ce qu'on 
peac defner, eu ^gird au pays^j où le 
bled viendtoit en perfeftioni L'Ifle des- 

" BifTeaux eft partagée en neuf provinces», 
dont huit font gouvernées par det 0£^ 
cters ftommcs par le Roi , qui prennenr 
H qunliréde Rois , pour pouvoir donnée 
celle d'Empereur i teuc Souverain , qui 
a an inlVrumem de- bois léger , fait 
comme une trompette marine , mais 
plus long te plus gros, qu'on appelle 
Bombalon , fut lequel on frappe avec 
Bn maillet de bois dur, fie dont le Ton 
te fait entendre jufqu'à pludeurs lieues' 
d'ediftance. Le Roi en à fait mettre dans 
foute l'iff» avec des gens qui font la 
garde l.chaque bombalon ; fie > dès qu» 

' celui du Roi fe fait entendre , les aurres: 
répètent le mîme nombre de coups, ou^ 
le m^me Ton , & tranfmettent ainfï Iw 
Hns aux autres ce que le Bombalon dii- 
Kot a fait entendre » dont chacun a lai 
waie étiquetée ;de façon que la volonté 
dîtfiioi eltligniâie^n us moment^^uic 
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toute rifle *. Se il eft obéi fui le champ 
^us peine de mort^ 

Si ces pei^Ies n'ont jamais gaern 
•ntt'eux t ils en ont de concinnelles avec 
leurs voifius > chez lefquels ils vont 
rallumer^ quand ils croient y trouver 
^elque avantage. Les Biafares , les Bi- 
fagots > les Balances de les Nalons le*. 
CDviroonent de tous càtés, foit dans la 
«erre ferme > foït dans les Iflés, qui font 
une.fbrte d'Archipel entre les rivières- 
de Saint Domingue ou de Càchaux , U 
rivière Grande Se cellede Noogne. Tou». 
«es peuples font braves en leur manie- ' 
K > c*eft-à dite, féroces» & ils fe batienr 
-en déref[^^$ , quand ils ne peuvent pai, 
-faire autrement ; ils ignorent toute paix 
ftable les uns avec les autres. Leur* 
guêtres, ou plutôt leurs irruptions a na- 
fant ^e de cmq k ûx jours de campa- 
gne, & celles des Piipetsjhabicans de» 
BilTeaux, font telles que, dès que leut 
Roi juge i propos de 6iire une coutfe- 
fin fcseuDcmiij ilfaitbatuefonboBkr 
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Mon y& au£S-iôc tous les Chefs Se ht 
Soldats Te lendent avec leurs irmesi 
qui font des fabres, de» arcs & des flè- 
ches, au lieu où le foo du bombalon- a 
indiqué l'alTeinbilée. Là Te- crouveni les 
canots deg;tierre du Roi, dans chacun 
defquels on met vingt hommes, dont 
le Commandant reflie refponfable as 
Roi fur fa tête. Il eft tare que le Roi 
aille e» perfonn'e i ces fortes d'expédi- 
tions ; il femble eonfuUer fer Dieux 
avant téus -y il leur fait un grand factl" 
fice , dont il n'y a qpe lui , fas Prêtre» 
& les geiu de guerre, qui- mangent lea 
viandes } Se , comme ces Dieux font 
toujouf» d'accord avec- le Rq^i leur r^ 
ponfe ou infpiration eft toujours favo- 
rable. La campagne s'ouvre , & > apr^ 
quelques pillages ou enlevemens d'eC* 
claves , elle finir. On fe rembarque au(& 
tôt , Se tous, donnent auiinc de mar- 
ques da joie, que s-'ik'avoieut renj porté 
aneviâoirecomplene. Le Roi a, pour 
(aa émit \ la moitié des efdaves- qur 
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I*on a faits. Le reftefe partage entre 1er 
braves de ce genre, qui ne manquent- 
pas de vendre aux Européens les captif»- 
^ui leur font tombes en partage. 

pe. la- poincedu Sud-Eft de lUfle des- 
Biffeaux- i rcHe-du Nord-Eft de For- 
tnore^ii y a cinq lieues; en doublant- 
la pointe de Fotinofe, on entre dans le- 
bras de la grande iriviere , qui fépare la 
prefqu'iae de liiafjces de l'IUe de Boa- ^^j^^' 
lam. L'entrée de ce canal ^quiell-entre- 
les deux terres, a une grande lieuè de 
large , & eft bordc'e de hauts fonds , fur- 
lefqiiels la mer brife d'autant plus fort ,. 
que le flot eft plus violent; Se, comme 
à l'entrée, c'edà^diteyentre la polncft 
orientale de Formofe & la pointe de 
rOutft de la prefqu'Ifle des Biafares^ 
il na que deux , irois Se jufqtrà fepe . 
brafles de profondenr, il faut fttenic 
exai^ement dans le nrilieu-du canal, Cf 
on ne veut pas échouer for fes bancs ^ 
qui Ieré[réci(rentcoiifîd'irnblenient,j(kfr - 
^u'à ce qu'on ait- gagné la pointe à^ * 
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Nord Eft 6e Vide de Boulam , ou te 
mouillage ell excellent. Def uis cet en* 
.droit jufqu'Â la pointe da Sud -Eft , U 
cdte eft faîne , & te motyllage bon paE* 
toQi , tncme poor de gros vai^eaux i 
dès qu'on connoîtlesmaréesj les avan- 
tages 8c déravaniages qu'elles peuvent 
prodaire dans de» endroits où les flots 
fe renverfent for eux-mêmes , & eau* 
ient des coutanj ttèï-forts, d'autant 
pluj incertains &c |^us itnfguliers , que 
ks deux marées , en fe rencontrant , fe 
poulTentavec plusde violence, & obli- 
gent de mouiller, pour ne pas perdre, 
par ce refoulement de marées , ce qu'on 
a gagne par l'avantage du flot. 

Le mouillage eft excellent depuis h 
poiotedttNord-Eft jufqu'i celle du Sud- 
Eft,où on trouve an fond de vife franche 
fans rothers , avec de l'eau depuis douze 
fifqa'à vingt bralTès de profondeur. La 
c&te de rifle de Boulam eft unie , cou- 
verte de ^ands arbres , Se lifle préfenre 
un payfagedes plus agréables. C'cÛ un 
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port ewelient pour tootcs fortes de b»- 
cîmens. 

Le terrein eft très-beau ; il s'élève 
avec une pente prerqu'infenfible pet»- 
dam deux lieues, en commençant an - 
botd de la mer jurqu'aii pied de «quel- 
ques collines qui fervent comme de bafe 
à des montagnes plus confjdérables qui 
font le centre de l'Ifle, qui font cou^ 
vertes de beaux & grands arbres, & 
dont les revers font aifés â cultiver: 
les frcquens vallons que font ces mon-* 
tagne5^& ces coltines produifent une 
quantité con/îdcrable de ruiHèaux de 
très-bonne mm- La pointe du Sud eft 
une prairie naturelle, où 1^ pâturage e(^ 
excellent. Cette lAe a dix lieues de Ion* 
gueur de t'Eft à l'Oueft, cinq lieues do 
lacgeur du^ord au Sud,& environ trencs 
lieuet de circonférence. U ne dépend 
que de ta France d'y faire un itabliffe- 
ment confîdérable pour tout genre de 
commerce , va que lifle , fertile S£ 

l^ndaote, fooipWiF tOlW if ^ui eQf 
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aKcelTaire à la vie, & des boisde'bâri- 
mens de gros navires en quantité. Ce 
^roicl'entrepôt de toutes les marchan- 
difes rccipcoques d'Europe Se d'Afri- 
que , fur ■ tout pour celles qu'en ■feroii 
d même d'y fabriquer , comme leiucre, 
l'eau-de-vie de cannes, !e cacao, l'in- 
digo, le cotton, leroticou, & généia' 
letnent-toiM ce qui -fait le commerce de 
l'Amérique , qui a enrlchi-ilprodigieu- 
fement les habitans Je ce pays-*U. Ici 
tout croît naturetlement j la terré eft 
d'une fertilité furprenaiiîe, &cftcoiif- 
tammenrarrofée par lesijffcrens ruif- 
feaux & rivières d'eau-OTRe, qui font 
répandues paftoace i'Ifle, L'air y eft plni 
fain que partout ailleurs ; les habicans 
font en partieChrciiens, en partieldo- 
Krres & Mahométans, Les Biflagots, 
qui en font i prérent les maîtres , «pour 
«n avoir cbaflc les Biafares, fe prcte- 
lont d'inclination 1 faire valoir les éta- 
bli [Te mens, qu'on voudra y f^re. En un 
ftuot , jtQuc concourt i factlitei ao ilcf 
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plus grands Se des plus conddérablei 
ÉiabltlTenieos qu'aucune des Nations 
d'Europe aii eus eu Afrique. 

Di£b;is , eo paCTant , que les bordt ■ 
des rmSeaux Se les lieux mar^cagçux 
de ce* contrées produifent certains ar- 
bres d'un bois rpongieux , d feuilles eaU^îu»: 
larges & minces, dontjesccorceslian-^^ 
«s & fouples fervent à faire de l'cr 
toupe pour calfater I«s barques Se les 
navire;. Ou le pile pour en ôcer le brouc 
on .en fait ijn^ efp/ce dctoupe Se de 
fîHflç qui ne pourtii preTqiie jamais. An 
lieu de braï, donc il; manqpenc très«> 
fouvent, ils' Te Tecven; d'huile de paVr 
me, i»èlce dechaaxvivè, &c«ite}ur- 
qu'à ce qu'elle ait acquis la conlîftçnc.« 
nécefTaixe pouir donner le fofrpi, 

Le pays , ainfi ^p le refte de l'Afri- and*B4 ia. 
que, fournit encore certains rofeaux , '"''*■ 
4ont tous tes Heux aquatiques font rem- 
plis, avec lefqu^ls pn fait des cordages * 
igxcellensdenavires.Iln'yaqu'unechorf 
qui «laaquç au pajrs pour foi^iair foïv 



ice qui eâ néceSaire à h conftiaâtoii Jt 
toutes forces àe bàtimens :: ce font Ici 
arbres pour les mater. Le michéri eft crt^ 

■ «Court , te palétunlc trop péfant , Ce tout 
les autres arbres font trop cafTans. II efl 
«tonnant que* dans un pays qui prodait 
iî abondamment des focotiers , on ne 
(e ferve pas du brou qui enveloppe li 
noix > ftiuît de cet arbre , pouc faite dtt 
cordages ic de l'éioupe , coinine or 
fait dans tes i^ndea Orientales , où ce 
cordage 6c cette érouppe font d'an tel 
JHfage, qu'ils durent deux £bifi amant 
que les cordages de chanvce , & coûtent 
beaucoup moins. 

il - ' Xe Royaume de Guîntla eft ficué fai 
lariviere de cenom. Le village qui en 
|iorte te nom eft considérable pat le 
nonibie de fes habitations Se des Porto- 
gais blancs, noirs* bafannés Ce muli' 
très y qui font tous ricbes » i caufe des 
ptodudtions du pays. Le Prince eft connu 
ibus deux qualités, fçavoir. fous celle 
Àc Roi de Guioala f & ^u celle de Roi 
M 



âeBiafaces. Cette rivière eft grande Sc 
' navigable^ plusdeceptcinquantelieues 
^e fon embouchure ^ elle peut porter le 
fiotnmeTce deBouIun ,doiit elle eft vol* 
/îne i dans l'intérieut de l'Aftique vers 
l'Ell. Le corameixe qu'on fait far cette 
liviere efl tiès confîdcrable en captifs, 
cnoit&en morphil. Elle eft environnée 
4'iiti pajs ii'che& feuilcen toutes for- * 
tes de produâions , & il ne dépend que 
jde la Nation Françoife J'en tirer tout 
l'avantage, puirqu'elle eÛ: Ciuée* aiixG 
que l'Ille de Boulaoi > fur (es conceC- 
iions, & qu'elle y a tout droit, noa- 
ieuleraent d'y commercer , mais d'y 
faire tels ét&bliffemens qu'elle juger» 
convenir. Cependant de Ci beaux pays , 
iî riches pour le commerce, & fî-avaii- 
<ageus ponr ta fublidance d'une «Colo' 
nie, font abandonnés. 

Dans U voifinage de Boulaili^ on inidnd* 
trouve les Ifles deBiffâgots au nombre ^'*'^°"' 
de treize , dont les plus conlidérables 
foni Cafnabac, laGalline, CafTegut» 
tomelJ K 
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Carache, Afanguéna, P^^g^eou^^!te 
Max P-effoquets , ForÉnoïe „ Ë&bacliola , 
fiifague, QuarangiieS: miennes amrec 
moins connues', parce qu'on îes fré- 
c|He^e plus lareinem. Chacune de ces 
Illes eft goù/ernéç par un'Chef qu'on 
appelle Roi. Ils font indéperrdaiiî Ut 
uns des autres , St neCe réunitTenr qus 
pour allef faire la guerre aux Biafareï 
Je la terre ferme, qu'ils ont ctaflcs de 
Bonlam, Lit plupart de ces Nègres font 
grands, iFortf & roburtes» Idolâtres, 
fort cruels à leurs eniïcmis & i euï- 
mêmes, Us coupent tâs tâ«t de ceux 
qu'ils ont Tiiés i apt^ les avoir prume* 
nés par toiue leur Ifle ; ih les ^corcKenr, 
font ficher la peau avec la ciievelur»., 
^en parent le devant de leurs maifons, 
comme un trophée de leur bravoure $c 
de legrs victoires. Le moindre chagrin , 
le moindre revers les porte i tourner 
leurs armes 8f leat fureur contfe eux- 
mêmes j ils fe poignardent . ils fe pen- 
isax &DS fajfoo , fe pcécipiiffDjc & f^ 



«loïent. Lear paflîon pour l'eita-de-vie 
eA fans exemple •: dès ^u'U s'en pcé- 
fente à vendre i c'eft i qui en aura. Le 
plus fcîble devient la proie du pivs fore 
Le [lerevend fesenfans^ Se., Ct l'enfanc 
fwut amarrer foti père ou fa mere> il 
les condtiit aux Européens , pour les 
vendre ou troquer contre de l'eau-de- 
■vie. Ce« Ifles font très -bonnes, très- 
fetriles , & capables de Soutenir des 
'Colonies considérables. L'IUe de Caf- 
iegut ell la plus riche & la plus puif- 
fante; elle a un port affaté pour tous 
les bâcimens. On compte douze tienes. 
de la pointe de Bemafel dans l'IAe des 
BiCTeaux d la pointe du Nord -Eft de 
CalTegut, & cinq lieues de la même 
pointe i celle de Saint-Martin. Les peu- 
ples tie CalTe^ut font les plirs honnêtes, 
les |<1iis civils Se les plus humains de 
tous ces barbares, parce qne le com- 
merce a poli leurs m<rttrs,& les a rendus 
trairables. CafTe^ut eft ptefque trois fois 
plus long ijue large : od lui donne ùx 
K ij 
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lieues de. longueur fuc deux lieues d* 
]argeut y li terre eft bonne, grade Bc 
bien cultivée ; couc y croît en abon* 
dance. Cette IHe , celle de Catache , 
de Cafnabac Se de Galline font les feu- 
les de toutes celles des BilTagois où l'on 
peut traiter avec futeté. Quant aux au- 
tres, il faut être fur (es gardes j Se, 
malgré toutes les précautions qu'on peut 
prendre, il eft rare qu'on ne foit pss 
vol^j & quelquefois tncme atTalUnc, 
fuc tout a on fe livre entre leurs mains . 
«n faifant fon commerce à terre , ou 
qu'on ne foie pas infultc, comme U 
eft arrivé à plufieurs Portugais , fi on a 
la moindre difficulté avec eux. Si un 
QfScîer ou Commis du bâciment alloil 
à terre , fa curioCité lui couteroit cher^ 
il feroit arrêté infaillibleijient, Çc il en 
roûteroirau moins la çargaifon du bâ- 
îjmçnt pour fa rançon, Si les liabilans 
amènent en canot leurs captifs £i lents 
marchandifes à bord, pour les vendre 
pu traiiçr, il f»ut f$ mettre fur let at- 
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mesi & ne les taiiTer monter que l'iin 
après l'iiutre , fans jamais foufiîic qu'ils 
.entrent pluâeuis i U fois dans te bâtl- 
menc ; & fi , malgré l'aveitilTenienc 
qu'on teuc a fait, ils fs metioient en 
dévoie d'éntrei > il ne faw point les 
épargner; car ils font dangeie us, quand 
ils font pluGeurs raffcmblôs. Malgré 
toutes ces difficultés, les Européens ne 
laitfenc pas de traiter cinq ou fix cens 
captifs tous les ans avec eux. 

En général , les hommes Se les fem- 
mes de ce pays font de belle taille j ils 
ont les trairs^du vifage agréables > la 
peau d'uD noie qui femble lu(tré ; ils 
n'ofit point le nez écaché , ou , comme 
nousdifons, écrafé, ni les lèvres gto(- 
fes, & ont beaucoup d'efprit. 

L'Ifle de Bufli eft à l'Oueft de celle „ 
des BilTeaux, dont elle eft féparée pat 
un canal alTez Urge 6c affez profond , 
dont l'entrée, du côté du Sud, eft dan- 
gereufe i caufe de deux bancs qui y 
font, qui occupent une bonne partie de 
Kiij 
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ta UrgeoT. Elle n'ell guère idoÏds grandèr 
4}ue celle des Bifleaux, & paroït toute- 
coBverted^tbres. Les habitans font Pa- 
pels comme ceux des BilTeaùx ^ mats ^ 
B'ayant point été civilifés par le com- 
inerce> ils^^nt méchans» traîtres> to* 
lents & fans aucune foi. 

Alt Notd de l'Iile de Buflî , de l'atitrer 
eôté du canal oa rivière de Gcves, or' 
trouve un pays de dix 1 douze lieuesv 
habité par dés Négces qu'on appelle 
Balantssj qui n'ont aucune fociété avec 
les autres Négtes leuts voitlns , ^ui il», 
lefufeni condamment l'ocrée de leur 
pays. Il y a beaucoup d'Idolàttes , ilt 
font gouvernés en forme de R'épublii-- 
que. C'èft une opinion reçue dans tuu& 
le pays , queces Salantes ont des mine», 
d'or chez eux, Se que c'eft pourcett* 
laifon qs'ils défendent l'eiKrée de leur- 
pays i tout le monde > pour ne point- 
s'expofer i. en être bientôt chalTés , fi- 
on fçavoi t ce qu'il vaut.>, &. ici iiche0t& 
^'il ïepÉtime^. 
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09 xoiixesl9fiiS.is que )e viens 4e rap- ■» Frioç^i» 
porrec, qui fe faifbit aacrePois de eob- 4nUduw* 
«cet entis I4 iuik>n FiAB^f^ fSc k Por- 
tagaîfe , aéii zbandoi^né pat cptte â^t 
AÎere à la pfemiere en i7«; * après 
«tvoii déiiuit 1«$ foFi)â<aiioos du Fort 
4es fii^eaHXj & abandonné toat fou 
fli^mmercc. Les Pbctu^u n'y avoienï 
^i(fë qa« quelque) pièces de canon 
qu'ils n'avoient pu emporter j enfotï* 
^ud U- France ^lUe efî en dfoit^ e» 
'^fleâîon d'y former dt nouveaux^- 
liti (Temess , U 9;. o.u elle jpgera conv»- 
.«^ , dès <}u'jelle v^udoa faire revivre fo» 
aricien commerce dan» les cêces d'Âfri* 
que, qui prévaudra y (ans contce^t , i 
«elm de rAmériqos. 

*Le ^^de Tuinbol'Si: ceïi» dv Ver- tneàfei^ 
g», qui four à vingt ikuea de diftance J^'*'*' 
in Ifhs de B^agois , Càtn encore des 
KeuK ou la nation FraniçbileeA en pof- 
leffion de portei Tcm commstce, EaCta 
«tCaf«^i|;û « 14a» n»^ cxcrilentCj t ue»ftMr 
KW '^■ 

- C-oogk 
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toujours foucni il la traite un oombrC 
confidéiable de captifs > d'or & de mor- 
phiL 

■ Il fuie donc de ce que nous venons 
de dire, que les navires François petf 
vent parcourir toutes les côtes compri- 
fes foos les noms de Nîgriiie , de côtes 
de Guinée , de côtes de Juda , Sic. qoe 
je comprends fous le nom général de 
côtes d'Afrique occidentaIe> oad'Âfri-. 
queFrançoife. 

]'0L rapporté routes tes rivières con- 
nues praticables, leur polîcion & leiK 
diftance refpeilive.-avec leurs fondes 
& les routes qu'il fam tenir pour y en- 
trer. Si lesGéograpIies les ont dépayfces 
Se placées où ils ont voulu , |e me fuis 
bien gardé de les imiter ; &., pour ne 
rien confondre, j'ai décrit la diftaffce 
exa^e d'une rivière à l'autre. Etant fut 
les lieux , j'ai confronté les Cartes avec 
la réalité du tertein & k potîtion des 
fleuves 3c des rivières; j'y ai irouw 
des, fautes âgroâîeies.* qtie je ne Kcaof. 
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nbtfTois pas le pays tracé fui ces Cartes. - 
I-e Sén^al n'eft qu'à trente lieues Je 
Gorce, Gambie eft à quarante lieues; 
cependant ce dernier n'en {Jaroît pas 
fur Us Cartes éloigné de vingt lieues» 
tandis que le premier parok en être 
éloigné au-delà de quatre-vingt lieue& 
Les Hidoriens ont fait des anipliSca- 
lions & des descriptions d plaifîr,. où 
ils traitent de villes Zc de bourgs > des 
villages ambulans , compofcs de quel- 
ques cafés de joncs & de pailles , où il 
- n'y a pas cent chefs de familles j en- 
forte que > quand on eft fur le lieu où 
on croie trouver une ville ou un bourg, 
on n'y trouve que quelques miférables 
cafes^ & on ne f^ait plus ou on en si. 






]fi^ WoiJVBtLE H'iSTÔlrRI: 

CHAPITRE Vin.. 

Ohfervaùon fur le Commerce gé^ 
néral di t Afrique Françoife. . 

\^t peuple, qui n'ambitionne sncune- 
richeffe, qui a tout dès qu'il adequoi. 
vivre Âla.jouméet qui n'a aucun frais. 
i faire, foii pour fon logemenr, foie 
pour fon habrtlement , ne travail!» 
~ qu'autant qu'il e& riécefTïire pour fe: 
jKocùrer fa fubfîftance ; ce peuple , dis- 
je, laifl&'la terre inculte, ignore fes- 
rîchelles, ouJesméprife j il tte connoît 
point les autres commodité de la vie. 
L'ambition , la vanité , le )ux« , la: 
bonne chère n'ont aucune piife. fur lui.. 
ïa ^lotnnie, les médifances-, les chi- 
canes,, les procès, les fraudes-, les col-- 
iRlions & tant d'aucccf in|u(lices crian- 
tes , dont on fe fen pour amaOer des< 



«C()uir«s y loi Tont étr^in^ies ,. & il ne 
coDDoîc aucun mocif qui puilTe l'enga- 
ger à troobUi le repes de fou voiân. Il 
foulecoir même J'or »)x pietis > ii L'Eu-- 
lop^en D'en ^[ekalTeis^vide pour pair»' 
'les m«r5,.s'expatEÎec & s'expofer i mills^ 
dapgers, pour aller l^ donner une vSr- 
Jieur chez ceitt Nation.- Encore cette-' 
Nation ,. natureUemenc fî oilîvc <c fi> 
|3ea atcacbée aux bi^ns; die la terre >- oe^ 
ratnaâc de ce ptéciflHV m^tal qu'autant: 
4|u'il' Uii en faur pour traintles armes- 
de les munitions dont elle a befoin* &* 
.pour fe procurer de l'eau- de -vie, qui' 
lui ctoirinconnue auparavanr, Scdonr 
elle fâir aujouEÛ'Uui fes délices;- 

Si donc £« peuple avoir rindtift'rie^ 
■det- Européens , foit pour cultiver lat 
nrre , foirpour exploiter les' minesd'or,. 
Se faire valoir rant d'aurres riches pro-^ 
doâîonsdu pays-y l'Afrique fetbird'um 
revenu- &• ïmhienfe ,- qu'elle pourioii? 
lBnrichiFloMi»reft<^ûer de' l'Uhire»i« 
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Quoique l'Afrique Françoife ne pof- 
iéde plus aujourd'hui aucune des mines 
d'ot connues , depuis la perte qu'elle a 
faite du Scn^al Se de fes dépendances, 
elle 2 d'autres puifTantes relTonrces pour 
«npofTédecbiendava-ncagequetoureslei 
Nations de l'Europe réunies enfemblc» 
n'en ont polfédé jufqu'ici ; elle les trou- 
Yeta pat tes nouveaux cbemins que )'at 
ûidiquésdaniles.eioquiente&lîxiemc 
Chapitre^ de cette Hiftoire. Pour' en 
jouir , il ne s'agit que de profiter de ces 
routes pour 6xec fes établilTemens fut 
les mines mêmes , où la traite des cap- 
tifs e& bien plus eonlidcrable 8c bien 
plus lucrative qu'elle ne l'eft à la çôre 
d'Afrique. Il e(t fâcheux pour laNanou 
Françoife d'avoir ignoré (> long - tems 
des voies ouvertes au plus gpand com<- 
merce de l'Afrique ; fi elle les avorc 
connues plutôt, le Sénégal lui auroît été 
indifférent, & elle n'auroil pas fait les 
^penfês qu'elle a fuies pour puroiiiÀ 
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formel des étabi ifTecnecis dans le Royau- 
me de Galam fameux, àUvcrité, pour 
le commerce de l'ot , maïs «ès-^loigné 
du Sénégal , fur-tout i caafe des gran- 
des dttEcultés qui fe rencontrent pour 
fe rendre à Galam , qui n'ont aucan 
lieu ici. 

Mais , dira^t'on , le climat > dans la 
partie des mines d'or , eft trop chaud 
pour les François ; autant on y en en- 
verra , autant il en périra y de façon 
qu'on ne pourra jamais fe maintenir 
dans les parties où on aura fait des ét»- 
btifTemens: ainfi il eft inutile de faire 
une tentative infruâueufe à l'Eue» & 
uuifîbleà l'humanité. < 

L'objedion tombera d'elle-même» 
dès qu'on voudra prendre les précau^ 
lions .néceffaires pour en éviter les far- 
tes prétendues. Une feule réflexion «on- 
vaincra te Lefteor de ce que j'avance. 
La voici. Qu'on faffe venir de France s^anik 
des ouvriers expérimentés à l'exploi- '"''***' 
lation des mines d'or , Se qu'on leitE 



donne pour aides les habitans tnulî^ 
iret de Gotés, 6c Us Nègres librer 
qui Tçavent la langue Françoife , pour 
travailler aux mines- d'or. D'un c6cé» 
ces Mulâtres, ces Négcesicclimaics ne' 
Xoufiriront pu plus fur i«s? mines qu'à 
Go.r^-mème ,. parce qu'ils font faits i 
la chaleux &'AU fereindu psysj ilsap' 
piendronr , eo peu de tems,. la façoo: 
pjjijrtpoar d'exploiter les mines. Ce feront des^ 
lAi^Md'M ouvriers acclimatés qui fe fuccéderout" 
-t«s a8« aux autres, de père eo &U , & des 
.ouvriers fur lefqueli qq pourra, comp-- 
rer, parce qu'il eft cenain qu'ilsnedé^ 
fertarontpat , étant retenus pat la Relî-' 
gîoii Chrétienne qu'ils ont cmbcafTée,' 
.Se qu'il n'y a aucim lieu de aaindie' 
qu'ils fe retiieut chez' les Nigres *- où' 
ilsne pourroient c^çercei leur Religion,. 
& où ils penlroient infailliblementteuc' 
liberté, fur-tou^ fi l'on réfléchit que IqS' 
MulîUre^ fs regardent d'une efpéc« dif-' 
rinâe & infiniinetit fupécieura. 1 f'et- 
Oéce-des Nègres. Il Icw feinble qi^ece-' 



Di t'Antiisra.FicA'HÇOisE. igit 
(bat deux efpéces difFcrentes l'une de: 
l'autre, & que l'efpice NcgreiTe n'eftr 
fîùie-que pour fervii l'efpéce Mulâtre.. 
Auflî fuivent-ilj exadement cetce ma- 
xime ::un Bianc,.tin Mulure ne man- 
gera» ni ne boira avec un N^gre ; au' 
coiicraire^ il S''en fsii fervir avec une- 
fûumilEon qui tient beaiKoupiic l'ado- 
miion , & un Nègre ne faluen fon MaW 
tre ou fa Maîirefle qo'ei» flichiffant le- 
genoux,- 8c courbant la. tète :.tel eft: 
l'ufage du. pays.. 

Que de ttente ouvriers , ainfi 4'*- 
Kfte , qu'on fera tenir de Fiance pouc'^ 
travailler aux mines d'ot ,.on en envoie- 
feulement dix à la fois , qui , de quatre^ 
mois en quatre mois , . fe relèveront al- ■ 
ternativemcnt::ou plutôt, fi l'on veut,, 
quon donne i ces ouvriers des tentes", 
affez- grandes, Se d'une toile bien fer^ 
rée , pour fe mettre à l'abri des ardeurs. 
du Soleil & du férein de la nuit,. qui; 
eft plus dangereux qae le Soleil mèmei; 
ofiSiouviieis.neXoaffriroirt p,vp.tw^» 
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chaod que ce qae l'on fuuffre i Gocée ,' 
où cependant l'on vu ; qa'on fe munifle 
auflî de chairiots qu'on fera ciaîner par 
les baufs da pays , qui y font très-com- 
munSj & prefque pour rien « pout por- 
tée aux ouvriers les provtlîoQS de vivre? 
Ce la boilTon en /uffifance : pouc lors , 
on reconnoitr» la foibleHe de la di£' 
alité qu'on s'efl; formée jufqu'ici pour 
une entreprife de cette conféquence, 
dont le commerce aâuel de Corée peut' 
payer tous les frais , quoi qu'en puif- 
feht dire ceux qui j font , pour fauver 
leurs intércTS particuliers. En peu de 
t«ms, on aura des ouvriers acclimates, 
dont le travail donnera H la Nation 
tout l'avantage des mines, fans qa''A 
foït befoin de longues expériences , 
puifqu'uRe année fuffit j ftir-tout Ci l'on 
conlîdére qu'on peut'écablicdesComp- 
ïoirs fur 1er bords des rivières de Salu:ii 
& deCaffartiance, dont j'ai parlé, qui 
feront à k proximité des mines Sc dec 
cuvûeis ,Sck atèm^dt leur potcec le» 



BB l'Àfriqui François!, ijj 
fecours nécelTaices , 8c qu'on a la. voie 
des lïvteres, poury tranrporteilesfub- 
fiftances , les marchandifes & roue ce 
qui efl nécefTaire â l'exploitation des 
mines, & i la réuflîte de ce projet. 

Les mines d'or exigent j on fçaic où 
elles fonc ^ on a des chemins courts Se 
AiCés pour s'y rendre : il ne faut que 
des Comptoirs 8c des ouvriers. Les 
difFi^rerïs Rois amis 8c attachés à la 
Nation Françoife, aideront ces mêmes 
■ouvriers) dès qu'on augmenter.-! les pe- - 
tits préfens qu'on leur fait , Se qu'on 
aura pour eux des éganls y des méaur, 
gemens & de l' eau-de-vie. 

Les Rois d'Afrique, rout petits Ror* 
'qu'ils font, ont un defpotifma abfolu 
dans leurs Royaumes : ils font maîtres 
de la vie Se de la mort de leurs fujets. 
■Aucun n'oferoit s'oppofer à leur vo- 
lonté, fans encourir une mort certaine. 
Ainfi , dès que les Rois Nègres per- 
mettront aux François de fouiller leurs 
ttùnea d'or, de les exploiter ,- de les 
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exporter, tout fera dit. Aucun Ncgr» 
ne s'y opposera: -j au cootraite , ils ^ 
ptèteroiu tous à ioanct les- feconi* 
qu'on exigera d'eux. Quelque» ancres 
eu batrils d*eau-de-vie, diftribués i 
propos & de cetns en tems , fetonc pour 
eux une iccompenfe fuififame SE le Car 
jfit d'une joie publique. Ces dépenfe» 
font fi minces , relativement i l'objev 
qui les oGcafîonnera , qu'on peut le» 
compter pour rien : l'expétience eti con> 
vaincra , dès qa'on voudra mettre l» 
nain i l'auTTe, 

On ne voit les Roi» que lorfqu'oA s 
befoin d'eux , parce qu'à cbaque fois^ 
,^a'on veut leur parler , il faut les pré- 
venir pat des préfens , fans tefquels iU 
£g creirotenc infultés 'y SC y loin d'eo' 
rien obtenir^ on les icriteroit , & tour 
^choueroit. C'eft utr ufage donc on ne- 
doit point s'écarter, quand même, de- 
puis plufieurs lîécles , on commerceroic 
avec eux; à plus forte raifbn , quand ce 
toat dçs Roij qu'on n'a- ^as connac « w 
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arvec qui on n'a eu jufques - U aucun 
commerce. On doit alors les prévenir 
par desenvoyis,.avecdesptéfens, quù 
«ourrileiiiordînavcnaeneen «au-deviev 
quelques armes ou fabres » quelques- 
mouchoirs Â' fond rouge pour leurs Sul* 
ranes.PburlocSacesïtjiisreçoivenravee: 
cérémonie ces envoyés- avec leurs pré* 
feus 'y ils leur en témoignent leur faiîc- 
Êaâion , Se fe font uiy point d'honneur 
d'accorder ce qu'on leur demande. Il» 
font, à leur tont». leurs prcfens ; qui 
eonfiftent en des [Koduâïous du pays*. 
•1^ en quelques Ncgres.- lïs veulenrêtre- 
flatt^ & prévenus par ce cérémonial. 
Si l'on manqpe de parole i. l'un d'eux ^ 
c'cft manquer à- tous ;: car iU en fonc 
bientôr informés,. Pbur lors,, ils ne fe* 
font plus de- fcrupule de vous tromper ^ 
s'ils te peuvent. Ils allèguent ceci pour 
raifon : Ott -a- trompé un tel-Roi : 0» 
MOUS tn jiroit autant t fi on lé- pouvoin. 
Bien alors, rien o'eft capable de les faire: 
Sftvcmc de, leur ptéveatioa j, &i,s!itji 
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commercent avec voas, c'eft parce qu'tU 
ne perfvent le faire avec d'auttes Na- 
tions. - • 

' Pour établir des piincipes cenains 
fui la traite des Négtes , qutfait l'objet 
ptincipai du commerce aûuel d'Afri- 
que, il faut en avpir approfondi le fort 
& le foîble, ainfî que j'ai fait lors de 
ma MifEon en 171Î4 : car, CiToa con- 
fulte les anciens Auteurs qui en ont 
parle. Se' G. l'oa veut fuivre les tarifs 
qu'ils en ont donnes, il eft certain qu'on 
y fera trompe, puifque tout eft changé 
depuis qu'ils ont écrit. Le ptix du cap- 
tif eft doublé au moins, ainfi que le 
prix des matchandifes d'Europe. Cer- 
taines marchandifes avoient cours > Sc 
étoient de débit, il y a quarante ansj 
ces mêmes matchandifes, àprcfent, ne 
font d'aucune valeur , & on ne poutroii 
pas s'en défaire i quelque prix que ce 
[ht. Bien des Marchands François, qui 
n'avoîent confulté que ces anciens ta- 
j:ifs,poui former leur cargaifon, CD ooc 
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£xé les dupes ; j'en ai ^té le témoia 
oculaire , lorfqu'ils font venas i Goiée 
£c dans la cote, poat y traiter descap- 
tife, qu'ils-auroienten effet traités, s'ils 
avpienc eu un anfoiiiment de mac- 
cbandifes convenables ; mais ils n'en* 
avoient que d'inutiles au commerce de 
l'Afrique, &, par confôquent, toutes 
à pure pette j d'où l'on voit combien il 
efl: intéreflant à la N;ition d'avoir une 
table fùre pour diriger /on covmerce^ 
ce qui m'a engagé d'entrer dans ce dé- 
tail, & de donner non - feulement le 
piix de traite des captifs dans les difFé- 
tenj endroits de la côte , mais encore 
le prix déroute efpécede tnarchandifes 
ytiles au commerce ^,& fans IçfquelleS 
on ne peut alTuret une traitç avant}- 
geafe. 

Autrefois les captifs ne coûtoiet}t 
que depuis douze jufqu'à feïze & di^' 
hijit barres de marchandifes ; c'étoit le 
plus haut prix pour les meilleurs cap- 
ijfs j mais tout a changé : les Ang'ois 
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en ont augmenté le prix , & ont par-ll 
>gît^ un £ licbe commetce, dans lec 
vues de détruire c&lui des François j 
«nfone qu'ils ont pr>Tté te prix du cap- 
tif, fur la rivière de Gambie, à cin^ 
'qaanTe-une bitres ; ce qui fak une dif- 
férence bien confidérable, qui eft aug- 
■mentce par leckangemenirnorme qu'ils 
ont fait dans la valeur intrinféque des 
Ibarres, relies qu'elles font aujourd'hui, 
^oni doax barres valent au moixs rrois 
-de ce tems-U. Toute barre de marchai)* 
^lifes vaut, en Afrique, quatre livres, 
■Se, au prix de France , tançât plus, tan- 
tôi moins. Les battes, far la rivière de 
Cambis , fom pins fortes, par confc- 
-queni plus ctiEres que dans le refte de 
l'Afrique, félon les tifages établis du 
tems de la Compagnie du Sénégal , où 
les Employés ont hauCré eux-mêmes le 
p:ix de traite, fans doute poury mieux 
trqijver leur compte. Pouf rendre cetre 
différence de batres plus intelligible, 
j'établirai deux colonnes , dont la pre-. 
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«Itère fera pour les barres de .la rivière 
4e Gambie; la féconde, pour celles des 
-côtes d'AftiquCfl jprès que j'aurai fait 
^quelques obrervations fur la nature des 
marchandifes , Se fur leur prix courant 
au iMagjfin de Corée. 



Section Première. 

Objervatîon far la. traite dts capùfi p 
& fur hs marchandifis utiles À cttte 
traite , avu les moyens pour la faire 
avantageufemeat. 

i L faut obferver que 11 barre de fer q^ij^ ^ 
doit avoir de longueur neuf pieds de l»ti«deft«. 
Roi de la mefure de Paris, deux p&uces 
delargeur,&quatreàcinqlignesd'cpaif- 
feurj Cette barre de fer ne fait qu'une 
batte par toute l'Afrique dans le cota- 
tnerce- On la divife en douze parties, 
dont chacune doit avoir neuf ponces 
«u environ de longueur; Sc ces parties 
«■^ppeljeat pttesdefer, pourfetyitay 
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petit commerce, c'eft-à-dice» poactiai- | 
ter les produâions du pays, telles qae 
la cire, le cotton , le ris* le mil, les 
Tolailleis, le giblei fie le poiflbn, Ôau 
I-es Nègres fe fervent de ces patres , 
pour fabriquer les inllrumens légers, 
avec lefquels ils cultivent leurs terres. 
Or, comme ut\e barre de fer coûte ad 
mz^zCia de Gorée 5 livres ^ fols , Se 
qu'elle ne vaut , dans la traite de l'or ic 
des captifs, qu'une barre , qui n'eft ap- 
préciée qu'A 4 livres ,,il y a , pat confc- 
quent , une livre j fols de perte fur cha- 
que barre. C'eft pourquoi , dans la traite 
que l'on fait, on endoiine \ç moins 
que l'on peut; mais il en faut iiéce^i- 
rement pour les différentes ttaites que 
l'on fait de cette manière. 
MfiUodiutfle Premièrement . on convient de la 
-jour » a 'quantité de barres qu'on doit donner; 
en fécond Heu , de la qualité & du nom* 
bre de chaque efpéce de marchandifcs, 
qu'on donnera pour completter la pte- 
miete convention. Il faut avoir foin de 
dreXei 
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iSreflèr an état de chaque efpéce des tnar- 
cfiandifes dont on eft convenu, parc« 
jque ce qui eft dit , ell dit avec les îié' 
grès apoui formel le loial de l'échange i 
{àïre} csTy fî l'on nég;)îg« cette précau- 
tion , on en fera toujotors la dupe. Le 
Nègre ne dieicfie que fon avantage , Se 
il tronspera s'il le pent. Outre ceci, il 
faut avoir l'œil fur les marchandifes 
i]u'on a. étalées ; car , pendant que he 
Nègre vendeur les esamine , il s'en 
trouve d'autres qui , fous le prctetre dô 
les examiner auIS , étudient le moment 
de pouvoir vous en efcamoter une par- 
tie , & c''e(l ce qui arrive très fouvent. 
Dès qu'on eft convenu de la qualité dei 
barres de marcTiandifes , on livre efpé'- 
ces par efpéces , en effaçant fur l'étar ce 
qu'onalivré; &, quand tout eft livré, 
on fait retirer le vendeur , content ou 
non j car il eft tare qu'il ne demande à 
échanger quelqae partie des marchan- 
difes qu'on lui a livrées , ce qu'il ne 
faut jamais faire. ' 

Tomt /* U 
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utawfcné- " 1-8 fer Se l'eau de-vie compofent It 
«( de i-ea^ii^ partie la plus eUentielIe pour le cotOr 
*"' merce de l'Aftique. Sans fer & fans eiu- 

de-vie, on ne pourroit y vivre , 6c en- 
core moins y commercer ^ Se , pourvâ 
qu'on qit du fei;& de l'eau de-vie > oa 
efl: atTuré de tour avoîi: , 6c de pouvoir 
traiiec partout or, captifs & moiphil , 
Se fe procurer tonte fubUftance. Dès 
que le fer & l'eau -de -vie manquent 
dans l'alTortimentdes marchandifes > il 
n'y a plus tien à faite pour le com- 
merce. Le fait eft inconteftable. 
ta anoa Quant aux armes , il feut obfervei 
qu'elles foient gatnies en cuivre, puîf- 
que celles en fer ou en aciec ne font 
l^us de défaite, à caufe qu'elles font 
trop fufcepcibles de rouille. Les fabres 
fe vendent relativement k leurs mon- 
tures & garnitures. 

Les pataquès d'Hollande font abfo- 

d'HoiUndt. lument r.-cellaires pour la traite des 

captifs fut. la rivière de Gambie Se aux 

-^ environs. Les Négces ne conooilTenc 
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plui que cette monnote & les piaftres : 
or, une paiftque d'Hotlande qui ne vaut, 
au coûts de France , que } Livres i fol » 
félon le tatif ou prix de Gorée ,- vaut au* 
tant, chez tes Nègres, qu'une pîaltre 
gouldce, qui vaut, en France, jufqu'i 
5 livres j fois. 11 y a donc , fur chaque 
pauque, t liv. 4 fols de profit. Quant • 
aui pataquès , dont parlent les Auteurs 
qui ont écrit fur le comni|rce d« l'Afri- 
que , on d'y en connoït point ni de 
cette efpéce , ni du prix-qu'ils leur don- 
nent. Il eu e(l de même pour la plupart 
des marchandifes qu'ils détaillent cotn- 
rae utiles au commerce de cette partie 
du monde, où elles n'ont aucune va-- 
leur. Se avec lefquelles on y moutroic 
de faim. 

Il faut du corail dans toutes les rrai- ■ o 
tes de captifs que l'on fait, & Ion en 
donne le moins que l'on peut , parce 
qu'il eft cher 6c race. Avec da corail fin 
de Marfeille , on trouve , dans lecenlre' 
de l'Afrique , de l'ot, poitjsf onr poids^ 
Lij 
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Dans les craites de captifs , on ne donne 

point du touc de ce corail > qui eft trop 

précieux , on donne du corail fimple , 

qu'on Domme rafface ou autrement , 

eomtne on voudra l'appeller } aïnfi , 

dans les détails que je ferai > je ne par- 

lecai que de ce dernier. 

, . Il faut auSi de lambre jaune dans les 
Ambre lïune. „ /- ■ „ 

traites que 1 on laii ; & > pour ne poini 

ètte obligé i JApefet , on en donne fept 
grains pour une batre. Le corail & Tam- 
bre fervent pouc faire des colliers Se des 
ceintures auK Rois , à leut^emmes , & 
à tous les Nègres St NégreCTes qui ont 
les commodités de s'en procurer. Ils en* 
tremèlent ces colliers & ces ceintures , 
faites en forme de chapelets, de grains 
de corail , d'ambre , de fins crîftaux ^ de 
ôties veiroteties , de grains d'or 8c d'ar- 
gent, gui compofem leurs principaux 
ornemens. 

. Dans toutes les différentes traites > il 
faut néceCnûrement des verroteries da 

uutes effaces j c'çll U marclwndife qui 
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cfl: à meilleur marché pour Ees Négo- 
cians, Sc celle far laquelle ils ont plus 
de profit ] par confisquent , ils en doi- 
vent donnet tant qs'on en veut. Sans 
les fertoteiies, la Colonie ne pourtoit 
fubdder, parceque, fans elles, filent 
pourroit fe procurer les fubriftanccs 8c 
les ptodui^tons nécellaires i la vie ^c 
le pays fournit. Il eft inconcevable pour 
les Européens , qui n'en ont pas fait 
l'expérience > combien on confûmm* 
de verroteries dans tontes les côtes 
d'Afrique. Les Nègres , les NégréfTes > - 
les Mulâtres Se les MalâttefTes en pocf 
tent des ceintures prodigieufes qui «nt 
quelquefois un pied de longueur fut 
trois ou quatre rangs d'épaifTeur. Les 
fines verroteties font pour ceux ou cel* 
les qui font â leur aîfe j Us commu^ 
nés font pour leurs, efclaves. Une Né^ 
gre(Te ne croiroît pas ètte en éiat de 
paroître , lî elle n'^voit pas un nombre 
de colliers & de ceintures très-amples 
de corail > d'ambre > de toquis ^ de gai- 
L ii; 
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let ^ de cornalines, decriftaox > de grains 
d'or & d'argent, Sc des psndans d'o- 
teilles d'or, que Us Nègres fabriquent. 
Am(î routes fortes de verroteries font 
abfolument nécelTaires i U traite des 
captifs, de même que pour fe procDCier 
it néceffaire i lavie : car ,. fans verrore* 
titkt vous n'aurez nî' poules , ni oeufs, 
ni poilToit, ni beurre, ni gibier; & fans 
fer & £ins eau-de-vie» vous n'aurez ni 
tioeuf , ni ris , nî cire , ni morphil , qu'on 
appelle ivoire en France. 
Hoacboin i Les mouchoits à fond'rouge briltaar, 
fcndroiqe. ^gijqug igs^afujîpatans, & autres, tels 
^ue ceux de Rouen » font d'une grande 
défaite. Toutes les NégtelTes ont fai& 
la mode d'en porter pour fe couvrir la 
tète i fur-tout des Mafulipatans, à qui 
Elles font ^ise deux fois le tour de lent 
tête, &Iesnoueiit«bien ferrés, en fer- 
me de bonnet de nuit. Il y a, fur ces 
mouchoirs, un profil considérable, tant 
da|^ la traite des captifs , que dans les 
s ■ 8c fo" ^'^h*"?^* qu'on en fait contre Tôt du 
*i<»* pays t aian que fui les iatins fic les pié-; 
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ces libères de foie , pourvu qu'elles 
foient toutes i fond blanc Se raies rou- 
ges. Les NcgrelTes , riches pour le pays. 
Se fuMoui les MaUtrelTes , par un com- 
iB»pcement de fafte , Tculent toutes en ^Jf^^^ j,, 
avoir four faire des pagnes qui fervent '"'"«t'"- 
i les couvrir; enforte que leur habille- ■ 
tneni complet condfte en deux pagnes 
de deux aulnes Se demie de longueur,' 
fur fa (Impie largeur, qui fevendttds- 
cher , & toujours avec un profit beau- 
coup plus confîdérable que celui des 
autres marchandifes. 

■ Les toiles de Bretagne, les chemifes TnBfi.che- 
garnies , les chemnes communes en-cbcmifïicmf 
yent , avec un grand profil ^ dans les 
marchés que l'on ^ir , & il en faut pour 
avoir un aflbrtimenr complet. Les cir- 
confUnces & les lieux en 6xent le prix . 
parce qu'il eft différent partout ; Se , 
pour tigle générale , on fuit le ftrix 
coûtant de la chemife ou de la toile : 
alors 00 apprécie le nombre de barres '* 

qti'elle vaut , de façon que la barre foit 
Lîv 
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relative i celles des marchandifès , fuc 
leTquelles il y a le plus de pcoSt. Par 
exemple, la toile coûte' jo/bUrauIoe;, 
je n'eo donnerai qu'une aulnepour one^ 
barre. Se ainâ du cefte. Par toute ,la> 
côte , Se fujc-toLii fur la rivière de<^am'>'. 
bie , il faut de k toile Se des-chemifesT 
pour les Mulâtres, pour les NcgtesChré-, 
tiens, pour ceux q,ui Lesimitent ,Sc me-. 
tnfi pour lesNégtes. Mahooiéians > qui; 
commencent à vouloir un peu fe fran~ 
dfer. Ils s'appIaudilTenc ,. dès. qu'ils fet. 
Toient vêtus d'une clreinife & d'una. 
cul(Ate de toile : ce fimpte babillement 
femble les autorîfer à prendre un -aC^ 
cendajit fur les a.urres Négtesnuds. 

Le papier eft- recherchi^.parce: qu'il 
fext aux Marabous ,. pour écrire les gri* 
gris ou certaines prières Se certains paf" 
fages de l'Alcoran , pour entretenir la. 
fùperilition de& Nègres , qui ajouUDt 
foi à ces grigrisi 

Les clouds de gérofle fervent pout 
faJre des colliers & des ceintures au 
NcgrelTes i|ui en aiment L'odeur., 

r. C.oogk 



Les coilesravées.Iescanequins blancs Toiînrayt'e 
on en taies > ainli que les battas de baâUi. 
douze, quatorze Sc quinze aulnes* & 
de lîx Se de fept aulnes fuc-tout y en« 
trenc, avec tm grand pcoS[> dans les 
tiaites. 

Les banes-feux ou briquets , les cade- 
nats , les grelots , les aiguilles , U laine 
filée de couleur rouge , jaune & bleue;. mbiu^roi 
les rubans de foie i fond rouge Se brîl- *"^ 
lant d'or & d'argent , fe vendent ou en- 
trent , dans les échanges , il quatre cens 
pour cent de béoéSce dans l'Afi ique. 

Les ftidis fins, garnis en cuivre. Se uau&p 
légèrement damafquinés , ainlî que les "'" 
piftolecs de poche à deux coups , valent 
un captif la paiie , Se deux fufils fins, 
aufli un captif Un fiilîl i. deux coup» 
vaut un captif: ils ne font que pour les 
Rois Se les tiraods de leur Cour. 

' Les bas de fil Se lès foulîers 7 fom 
toujours d'une bonne défaite envers 
ceux qui s'habillent i ta Frar.çoilé , Sc | 

ilscD aunqueni très-fouvent i U côte* i 

hr ' i 
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rteotiila. Les miroirs , les couceauï , les ra- 
' foirs r tes cifeaux , lé favon , les bou* 
clés de fouliecs, les tabatières, & le ta- 
bac, fut-tQui, forment une pacotille 
avancageufej maïs rien n'égale celle de 
l'eau-de-vie, des verroteries fines Se 
communes, 
la pçndce X La poudre à tirer & le plomb en baU 
rlemV les font d'une néceflÎEé abfoluedans toa- 
tes [es traices , & il en faut confïdéra- 
blement, parce que les Nègres, après 
le fer 8c l'eau-de-vie, s'attachent uni- 
quement aux armes , & à fe procurer 
de la poudre & du plomb, fanslefquels 
on ne pourroit rîen tiaicer de conGdé* 
table. 
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Section II. 

Prix dts marchandifis utiles à la traite y 
félon le tarif du magafin de Gorie, 

JB ne parlerai 'point i»i da prix réet 
que coÛ£ânC en' France les marchandi- 
ies Htiles à la traite des captifs ; je rap- 
porterai uniquement celui du tarif ac- 
tliei de Corée, où on nous proteftoit' 
qu'on n^ leS venddit qu'au prit réel de 
France, fans aucun frais de frft, ni au- 
tres j puifqu'elles écoient traufporrces 
de France en Afrique aux frais de Sa 
Majefté j ffavûir , 

■ Uy. r. A,' 

Une barre de fer." ." ." .'".'55 
La pinte d'eau-de-vie. . . 7 tf 
Une livre de poudre i tirer. 16 
Une livre de plomb eh balles. 6 6 

Une livre de plomb à giboyer. 6 6 
Un fuGl de traite , garni en 

cuivre. ' . " . . ■ . . . 9 * 



ûrand pîftolet, garni en cdÎ- 
vce ,, la paire. .... 7 

Un fabre commun. . . . 1 J $ 

Uoe pièce de tQÎte blsoe fine; 

Je quatorze aulnes. . . . 4j 4 <£ 

Toile, bleue cgmmune dc; 
quatorze aulnes.. ..... 17- 

XJ.ne pièce d'indienne de qua- 
torze aulnes. . . ^ . ],j, 4- 

Cent pieites i faCû^ ^ ^ . 4 £ 

Vne pataqoc d'Hollande. .. f 1. 

Corail cvnmun oa ralTate». 
oneonce. . ^ ... c vS. 

Une. once d'ambre jaune» . . £ 

Une corde de cornalines. . & 

Une liv&s de verroteries com- 
munes. ......... 14. 

yerroieries fines 1, une corde» 1 lo* 

Loquis 8c gaJlet , une corde 

de trente «rains. >. . . i to 

Criftaux commues., la.tirre. 14, 

Oiftaux iÎDs, une corde de 
fieoce grains. . ^. . . 1 lq 
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Va couceaù Hamind. , ^ , . 

Une livre de fucre fin. . , , 
Une livre tle caflbnade. . . itf . 
Mouflèline, une aulne. . . g i* 
l/ne aitine decarlatte com- 
mune. • -.,., itf 
Une aulne de revéche, . , , ^ 
Une aulne de drap bleo. , . i« 
Une au|ne de drap rouge. . ' i fi 
Une aulne de faiia. . . , ^ 
Une m^n de papier. . . .. , ^^ 
Une livre de clouds de gé- 

rofle ,^ 

Un,pot d'éuin, .-..*:& 
Un plat d'éjain. ,. . . , ^ 
Un baffin de cgivte. ...» 
Une noix nïuf«d& ... . 

Une livfe de caffé. . . , i t 
Toile de plililledfr baulnej 

& demi-lapine. • . . & 
Xes autres toiles , félon qu'el- 
les font , mair i^uliére- 
ment l'aulne, quelquefois 
^m&queIquefoi»meinav 2 ^ 



6 
«5 
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Ut. C i.. 

Mouchoirs communs i fond 
rouge 

Chemifes communes non 
garnies. ~ .■ . . 

Chemifes communes gar- 
nies. ... . . 

Chemifes Bnes garnies. 

Bas de fil communs. . 

Bas de 81 fin. . . . 

Mouchoirs 'Sns à fond rouge 
âc brillant. ... . ' 

Mouchoirs de Maruliparan 
tris ■ chèrement. , . 

Unelivtede lainefîlée. . 

Soulie», La paire. '. '. 

Une livxe de Thé. . . 

Tabac rappé,. la livre. ^•. 5 

Tabac sn carde, la livre. . 3 

Culottes de toile de couleur, j 
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Section III. 

Ohfervaiian fur la difiirènci des harnS 
de la rivitrt de Gambie -avei celles d$. 
la côte drAfrique. 

xo u R ne rien laiHer ï deltrec far ce 
qui regarde la traite des Nègres , tanc 
fur la tiviire de Gambie » que fut lés 
câtesd'Âfri<]ue} je vais tracer deuï co- 
lonnes, dont l'une indiquera la quan' 
tité de marchandifes qu'il &ut pour 
une barre fui ta rivière de Gambie, Sa 
combien cette même quantité dé mar- 
cbandifes vauc df barres &f tes côtes 
d'Afrique. . 

BARRES B'ARRES 

dt la rivière it ' la c6u 

Gambie. ^ Afrique. - 



4 pint«i d'eu- ) plaKi tttw 

bUICt tMIHU 
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BARRES BARRES 

étUrivkrt dr la efite 

dt Gambie. ' ttÂfiiqut. 

Deux Irrru pMit Poodie 1 ({m. Oeui livra pour 

ariebaiTc. , une bine. 

Ut lirra faut Momb ea ballei. Six Urfn ponc 

ODc bure. une bine. 

■■ Bmi pom Tlniiib 1 giboyET. Six Rvici pour 

nne barce. ime biiw. 

Vu («lïl pour f FuIH de daitt. Un fulîl poul f 

biifet. barra. 
Une pake ] 

Vn podrnne bai- Slbtei ooromimt. UnpvuiaDcbu- 

]>eax poitr an FufîtilîiutliMar- Deux pouc an 

-Mpdf. qulnb. capdf. 

tin poui UQ caj- Fulïli 1 1 coup*> Un pout un ca.'p 

"ût. damalquinh. tif. 

Une pake foui Piftoltii i deia Unr paire pouf 

UD cspiif. coup). ua captif. 

tJnc jitft pool Toite bleue fiu Une piice pow 

10 binei. de i^aulnci U tibatm. 
piïce. 

pne pif<< pont ( ToUf bleue lom- Une pitcepouK 



M*w d'indienne 

dcHaidnei. 
deux ceni pierre» 


itbancft 


Unde. 


I banea. 


Une once-dc co- 
raflaie. . 


tfbanei. 


^Zuiti^ 


, Artpdcdel'l» 
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tARkES 

de la.rivifn 
dt Gambie. 



troc turr*. 
ijot buie. 



bce laBDCi 
Uoecoidedccoc- 

Scui livres da 



BARREE 
dt la eètt 
d'.AfiifUt. 

4 bicrtt! 
VM biae' 

Uae btrce. 
Vtxe baire. 



Vue fcuie. 
Vnebuct. 

Uae buib 



gtoigralol, UQt 

Hmt «oineaax 

îtanttaàt. 
Sou UttciiIc Gt- 

MoufleUnc , un» 

Uacchemife conf 



lacc commuiK. 
Vne aulne de 

Ttcôi nuini Je 



VuebanM 
Due bunw 

Une baciï.' 

) bUK*; 
HiiKblmv 



...Ccgic 
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gARRES BARRES 

, it la, rivUrt '-'de la c6tt 

, Je OamUe. d'Afii^ut. 

Cfot dmuk de 
JOkc batte. E^rolie. Voa buse. 

Un poi d'fraÎD, 
lloe bim. ' ouplud'JuiQ. Vue batm 

Un balSn de coi- 
Odc buic vrr. Une bues. 

Dôme non muf- 
Oue btiK. c'xda, Voe b*ne>- 

&c*khe (iiinc, 
S buie*. , une aulDc 4 bamb 

IlBCpiEcïde^' 
ft btltel. tille. k bancfc 

Vnc livre de UiM . 



Telles font les marchaDdifes utiles 
te nécefTaires par toute U câte d'Afrt' 
que, aînlï que fut U tiviere de Gaair 
bie a avec lefqaelles on peut faite tou* 
tes fones ds traite Se de commerce , 8C 
s'aTuret un proSt réel, patce qu'elles 
ottt une valeur fixe Se affûtée. Par con* 
féquent, le Navigateut ne s'expofe point 
i former unecàtgaifon inutile, qui, 
jlans la faite, lui telle i gtande pene> 
lorfqu'ellen'eft point compofée de mac- 
^undifes propres aa commerce -qu'il*. 
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ftêttnà faire. Poar qu'il fçache encore 
la manière dont on fait la traite descap- 
tifs , & celle pat laquelle on divïfe lés 
_ barres dont on e(V convenu > îe vais loi 
tracer la vraie méthode ufiiée. 

Un captif, pièce d'Inde , c'eft-âdire» 
jeune 8c fans défaut , qu'on traite à la 
câte, coûte iienteune barres, s'il eft 
fain Se parfait. Si, au contraire, il a 
des défauts , il coûte tant&t dix battes , 
lamotplus, lanrôt moins. 

Pour compleiter ces trente-une bar- 
res t on donne un peu d'une forte de 
Biatcbandifes , Se un peu de l'autre , 
far-tout en fer , en corail Se en pata- 
quès , qui font^es plus chères. Par 
exemple t je conviens de donner, pour 
un captif, trente-une barres que je di- 
-vife , pour le payement , de cette ma^- 
liiere j fçavoit > 

tma. Mt de f rance. Ut. f. i.' 

4 de fer 1 1 

lo d'eau-de-vie. ... 15 
'x de poudre i tirer. . .34' 



,.,r„„,gic 
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tuttt, tHx éeViaaoe. Br. f. dm 

Oer4Utrcpirr. . . . j^ 4 

. . 1 ds plomb en balles. . . } i Z' 

11 en deux fulîts de traite, ip ix 

1 en verioceries communes, t 8 

ji-banes. - Prix du captif. 6} iS 

Si, dans ce mélange de banes, j'y 
comprends du corail, de l'ambre, da 
fer en plus grande quantité, ainfî quer 
des pataquès d'Hollande , le prix du 
captif augmenterai proportioo de la 
valeur intrinféque de.i barres; Se , par 
la raifon contraire, û je conviens de 
certain nombre de bfhes qui coûtent 
moins que lés précédentes, comme cet- 
'lesdeleau-de-vie, des veiroteries, des 
armes, de la pçudre ic du plomb, la 
prîx'diminuerad propot[ion. Lorfqu'on 
tçaite plufîeurs captifsà la fois , on fait 
entrer, dans le nombre de barres dooC 
on eft convenu , toutes fortes de mat- 
^luodifes j & » en les lapponant le fott 
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«a foible, le prix du captif n'eft pas 
exceflîf. Ondoie donc obforvec de con- 
venir premièrement du prii^du captif; 
en Cecond lieu , de là nature Se de la 
qualité des barres » av«c lerquelles on 
doit le payée : fans quoi , les Nègres 
voudcoienc avoir le choix dans les mai- 
cbafldifes ; choix qui augmenieroit cou* 
lîdérzbtement le prix. Il' faut réfléchir 
^'il eft d'ufage de donner, outre [« 
prix canvenuj une barre de plus, qu'on 
appelle le coupe-corde , c*eft-â-dire , ce 
qui conclud le marché. Enân , tous les 
captifs que j'ai vu traiter 1 la côte d'A- 
frique ont co&té régulièrement, en r^> 
portant le fort au foible, 70 livres de 
France. Le prix du captif, fur la rivière 
deGambie, eft bien différent de celui 
d@ la côte : jl étoit de cinquante -une 
barres avanrmaMilGon en 17^4^ tems 
aiiquel j'ai fait baifler le prix. Ces cin- 
quante-une barres étoienc payées de 
cpite fnçotî : 
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SaiiM. lÎT. t. & 

.8 en corail & ambre. . . 30 lâ' 
4 en pat^ues d'Hollande. 14 4 
j en fer. . '. . . .16 5 ' 

it eo eau-de-«ie. ... 18 

10 en une pièce de toile Sae 

bleue ou indienne. . ) j 

10 en deux futils de traite. 18 iz 
a en poadre i tirer. ..34 

ji barres. Pris d'achat. ij8 i 

On voit la différence dans le prix» 
çaufée tant par la cheilé que^f la quan-' 
lité des barres,& qu'il eft évident qu'un- 
captif* traité fur la rivière de Gambie , 
coûte plus que deux autres captifs d'auffi 
bonne qualité , traités k la côte. On doit 
faire ici 8c partout la même obfeiva- 
tion que j'ai indiquée , lorfque l'on con- 
vient du prix des captifs , du nombre 
des barres, 8c de la qualité des mar- 
chandifes qui doivent les compofer. 
Mais, dira- c- on, d'où vieiv une fi 



grande dirptopomon de pEÎx ? Le voicù 
Premièrement , les Allais voulant 
s'emparer, i quelque prix que ce fut. 
de tout le commerce de la rivière de 
Gambie , ont poné le prix du eapttf â 
cinquante barres, dans le dcfTeio qu« 
tous les Rois de la côte ne voudroient 
plus commercer qu'avec eux , â caufe 
de cette prodigteufe augmeniacioii de 
prix , qu'ils envifageoient comme un 
puiiTam motif pour Te rétablit dans l'ef- 
piit desNégres> pour Te les attacher,' 
Se pour obliger les François à aban- 
donner ce commerce» peFfuadés qu'ils 
cioient qu'ils ne voudroient jamais [9 
foumettre à donner un prix H exorbi- 
tant de chaque captif, qui , auparavant , 
n'étoit que depuis 1 1 , 1 5 & 1 8 battes , 
& Ait-tout parce que , comme les barres 
Françoifes font plus chères, plus for- 
tes & de meilleure qualité que Us 
leurs , ils ne pourroient; donner un A 
grand nombre de barres > i moins de 
£itre U naiie i pme pette. Cette 'mai* 
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gueleucacoûcécKer, puisque les Fran- 
çois n'ont 'poÙK voulu renoncer 1 U 
traite fttr c^ pied , Si. qa'ils ont donné 
le même nombre de barres que les An- 
l^ois y Se par U onc eu conftammem U 
préférence. 

- Pour me procurer on ^claircîffement 
parfait lur cet obiet , lors de ma Mîflîoa 
âOambie, je fis traiter, enmapréfen- 
oe, pour mon compte particulier, aa 
captif. Le prix de traite , eft , me dît-on , 
de cinquante-une barres. Je délivrai ces 
cinquante-une barres. Ceci fait, j'ob- 
fervai que le vendeur de ce captif n'en- 
levpit point fix barres de fer qui étoient 
de convention; Deux jours après , je fis 
plus de diligence pour en fçavoir la rai- 
fpn , & je trouvai que ces llx barres de 
fer étoient le profit de quelques Intel- 
prêtes. Indruir par cette dccouvene , te 
lendemain je traitai moi-mcme un au- 
tre captif fans le fecouts des Interprètes. 
Après avoir fait éloigner du Comptoir 
louces le« perfonqes fufpeftcs qui an- 
xoient 



BE l'Afrique Françoisi. x£^ 
Toietit pu me préjudicUr i la faveur de' 
la langue que j'ignocois, il ne me coâia 
que trente>(lx barres. Pour ni'adurer de 
j>Ius en plus du vrai > je voulus en trai- 
ter un [roiiîeme de la manière que Je 
viens de dire > dont le prix fut de trente- 
cinq barres. Pout lors , les Réfidens du 
Comptoir furent déconcertés , & ne fçu- 
tentqaoi me répondre, (înon que les 
Jnrerprctes les avolent trompés ^ 6c , ^- 
fùïs ce tems , le prix du captif a été ré- 
duit à trente- cinq barres. Si le tems 
tn'avoit permis de refier plus long- 
tems dans cette partie, je feroîs par- 
veuu i le réduire i celui de la côte 
d'Afriqiie. 

Achevons cette partie, endifantque 
l'Afrique Françoîfe aduelte peut pro- 
duire annuellement, dès qu'on s'appro- 
vifionneta de .marchandiCes convena- 
bles Se fulKfantes pour la traite , Sc 
qu'on ne traitera que fur un compte 
particulier, cinq mille captifs par an; 
cela fur le pied où font les chofes ac- 
Tame i. M 
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taelletnentj lefquels captifs, rapportés 
le fon au foible , c'eft - à - dire , cens 
traités fur la livtere de Gambie avec 
ceux tiaités à la côte d'Afrique , ne ci- 
teront pas plus de I lo livres, argent 
ie France > par tcte ^ d'où l'on voit le 
proSt ioinienfe qu'il y a à retirer de 
cette branche de commerce , & que, fî 
on y ajoute la traite de ta cire , qui eft 
immeiife, & qui ferviroïc i lefter les 
vaîdèaux, celle du morphil , du coton» 
de l'or Se des cuirs, pour peu qu'on les 
falTe valoir , elles formeronc un objet 
conûdérabie Se utile i l'Etat. 

Fin du prtmier f^çlume. 
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